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FRANCAIS 


BUT DE L'OUVRAGE 


De même que M. Jourdain demandait à son proles- 
seur de lui apprendre le Calendrier, ne voilà-t-1l pas que 
mes Jeunes lecteurs me supplient de leur apprendre le 
Françuis. 

J'ai éer't à leur intention : Pour comprendre le Latin, 
le Grec, lAlgèbre, la Physique... que sais-je ? et 1] ne me 
serail jaroais venu à l’idée d'aborder dans cette Collec- 
tion l’enseignement de la langue française. Mais on ἃ 
insisté et 18 me rends aux raisons mises en avant. 

« Ce que nous désirons, m'ont écrit en substance 
nombre d'élèves ayant terminé leurs études classiques, 
ce n'est pas précisément une Grammaire, ce genre d’ou- 
vrage insipide qu'on nous faisait apprendre par cœur. 
Nous serions heureux de savoir écrire d’une façon con- 
venable, tout simplement. Sans doute avons-nous fait 
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autrefois des narrations et des dissertations, mais si 
nos professeurs y soulignaient les fautes d'orthographe 
et les tournures vicieuses, les « pauvres » n'avaient pas 
le temps — en raison de leurs trop nombreux élèves — 
de les annoter, pour nous dire la façon de corriger 
notre style. Nous sommes des centaines de nuiliers 
qui avons fait des études, mais personne ne nous à 18- 
mais montré comment il fallut écrire. D'un mot nous 
vous dirons : Apprenez-nous à écrire en français. » 

Tout cela est fort bien. - - J’ai compris, mais je n’en 
suis pas moins embarrassé. Notre langue cest une des 
plus belles qui soient, mais elle possède des règles nom- 
breuses, tout comme les autres. Pour écrire, Je ne dirai 
pas avec élégance, maïs simplement d’une façon cor- 
recte, 11 faut tout d’abord connaître ces règles qui, 
fixées aujourd’hui par Académie, se trouvent dans 
les Grammaires complètes. Vouloir écrire sans étudier 
ce véritable Code est done un leurre, οὐ est à que le 
bât vous blesse. 

Essayons cependant de tourner la diflicalté. Toute 
Grammaire contient deux parties : la Morphologie et la 
Syntaxe. La Morphologie, c’est Pétude des différents 
termes : arlicles, pronoms, verbes avec leurs conjugaï- 
sons, ele. C’esl, je l’avoue, la partie [ἃ plus aride, celle 
que vous avez apprise à l’école primaire et qui vous ἃ 
laissé, sans doute, le plus cuisant souvenir. Je suppose 
que vous la connaissez. Au cas où vous seriez embar- 
rassé sur ce point, le Dictionnaire est Ἰὰ pour venir à 
votre secours. Vous y trouverez, par exemple, la façon 
de conjuguer certains verbes irréguliers difficiles et 
d’un usage peu courant. 
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La Syntaxe est plus intéressante, mais moins con- 
nue. C’est elle qui vous apprend à vous servir des mots, 


à mebtre les verbes au temps voulu, à faire des phrases 


qui «se tiennent», bref, à exprimer correctement votre 
pensée οἱ, même Jusqu'à ses moindres nuances. Et c’est 
bien là, j'imagine, ce que vous désirez réaliser, 

Ainsi, en mêlant agréablement un peu de Morpholo- 
aie, surtout en vue de l'Orthographe, avec la Syntaxe, 
et en melbant de La bonne volonté de part et d'autre, 
peut-être arriverons-nous à nous entendre. 

Maintenant, n'allez pas imaginer que, disposant de 
200 pages, F'aie la préblention de vous enseigner toutes 
les règles de la Syntaxe. [ne sers question ΟἹ que des 
principales, de manière à vous faire éviter les fautes 
grossières, celles que Pon Lrauve à chaque mstant dans 
cerLams arlicles de journaux, rédigés à la hâle, dans 
les lettres écrites par des ignorants ou chez les écrivains 
de troisième ordre. 

De même n'allez pas evoire qu'une première lecture 
vous suflira pour tout retenir. St vous vous senlez vral- 
ment un certain goût pour écrire, Je voudrais que ce 
modeste ouvrage devint pour vous un livre de chevet, 
celui que vous consullerez à chaque instant, grâce à 
sa Fable des Matières très complète. 

Tel quel, ee volume ne sorlira nt du cadre ni de l’es- 
pril de la Collection des Pour Comprendre : 1 sera une 
véritable Enthialion à la serence ou à Part d'écrire, sans 
viser plus lorn. 

Je le redis encore ne fois, afin d'éviter les eribiques, 
ce petit volume p’est pas une Grammaire ob il n'a pour 
but quo de vous apprendre à éviter les principaux 
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écueils que rencontre toul commençant au moment où 
11 veut transmettre sa pensée par l'écriture. Vous ne 
vous en biendrez donc pas là et vous trouverez plus 
tard dans mon ouvrage Scrence el Style la façon de per- 
fectionner votre style et de viser à une certaine élé- 
gance. 

L'entraîinement, Phabilude d'écrire, la fréquentabion 
de gens instruits, οὐ surtoul la lecture de nos meilleurs 
cerivains feront le reste ; el peu à peu vous serez tout 
étonné d’être à mème, en lisant et en écrivant, de goû- 
Ler les joies artistiques les plus nobles, les plus pro- 
londes et les plus complètes. 


PREMIÈRE LECON 


. 


CONSEILS 
ET NOTIONS INDISPENSABLES 


1. La Setence οὐ l'Art d'’éerire. 


Puisque vous désirez écrire, c’est qu'apparemment 


- vous avez des pensées à nous communiquer, de johes 


listoires à nous conter, peut-être, 
Oui, e’est bien cela : seulement. 

- Seulement, vous ne savez comment vous y pren- 
dre. Vous avez étudié Pour comprendre lu Géométrie, 
Pour comprendre L'Algèbre, ele, οὐ vous n'avez ren- 
coubré aucune diflicullé qui en valût fa peine. Eh bien, 
je ne voudrais pas vous décourager, mais je dois vous 
avouer net que la Science du Stvle est autromert ré- 
barbative. Pourquoi ? Tout simplement paree que celte 
Science du Stvle n'est pas que science, elle est en même 
Lemps un art, οὐ un art subül, au même Libre que la Mu- 
sique où la Peinture, 

Pourquoi encore ? Parce que, pour exposer à autrui 
Loutes les nuances de sa pensée οὐ même pour bien pen- 
ser où pour penser beaucoup, 11 Faut avoir à sa dispost- 
Lion un vocabulaire extrémement copieux. 

Savez-vous qu homme du peuple, mème 51] à 
passé son certificat d’études, ne Lrouve à sa disposilron 
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que deux ou trois centaines de mots ! EL c’est ce qui 
vous explique, soil dit en passant, que nombre d’ou- 
vriers étrangers peuvent, au bout de quelques mois de 
résidence en notre pays, parler couramment notre lan- 
gue... Je veux dire la langue fort restreinte d'un Fran- 


çais moyen. Mais essayez donc de leur fre lire un ar- 


ticle de Revue, un ouvrage écrit par un maître, un 
excellent roman, vous constaterez vite que bien des 
mots leur échappent. Renouvelez cette expérience sur 
vous-même, οὗ peut-être vous trouverez-vous logé à ta 
même enseigne. 

Gelni qui veut apprendre à écrire doil done avant 
tout s’astreindre à faire des lectures nombreuses et νὰν 
riées, lire les grands Classiques, Loul au moins des ex- 
traits de nos mettlours écrivains (1) et ne laisser passer 
aucun mob sans le chercher dans un bon dictionnaire, 
si le sens exact lui échappe. 

L’exaclitude qui engendre la clarté, voilà la première 
qualité du style el st le français est la langue la plus 
claire qui soil au monde, celle qu’on emploie dans la 
diplomalie internationale, &’est que chacun de nos 
mots possède une signification propre. 

Vous m'objecterez les synonymes el les lexiques qui 
les renferment. Pavoue que, pour un écrivain, c’est là 
un secours des plus précieux. Pour éviber une répéti- 
Won de mots, une consonance où une assonance désa- 
gréable, un déséquilibre dans la phrase, nous connais- 
sons tous ce « bon truc » qui consiste à remplacer un 
terme par son synonyme. Ainsi, au lieu d’arome, nous 


(1) Voyez la Collection d'Auteurs françius chez A. Haber, éditeur, 
8, rue d’Assas, Paris, 6€. 


L 
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écrirons parfum. le plus souvent dans une narration, 
dans un roman, dans une nouvelle, la substitution 
n'aura que minime importance οὐ un lecteur non averti 
ne vous en fera pas griof. Mais si vous nourrissez l’am- 
bition de bien écrire, d'écrire correctement, vous vous 
garderez alors d'opérer de cette manière. 

En réalité, dans notre belle langue française, 1 
n'existe pas de synonvmes à proprement parler, mais 
vous v brouverez en effet des mots dont la signification 
est souvent très voisine. J'ai cité arome et parfum. 
Donnez-vous la peine d'ouvrir un bon dictionnaire et 


vous constaterez que, si les deux substantifs évetllent, 


l'un comme Pautre, la sensalion d’une odeur agréable, 
le mob arome est spécialement réservé pour les émana- 
tions odoriférantes qui agissent avant boul sur le goût. 
On dira donc Le parfum d'une rose, d'une violette οὐ 
l’arome du cajé, des champignons, de lu varulle. 

Voyez encore la phrase suivante : 

La-elarté de Vénus ct celle des plus brillantes étoiles, dans le 
ciel du soir, annonçaient la brusque approche de la nuit. 

Evidemment, vous avez fort bien compris ce que j'ai 
voulu dire, mais clarté et brusque ne sont pas 101 les 
mots qui conviennent. ΠῚ fallait écrire : L’éclat de Vé- 
nus, οὗ, à Padjectif brusque, substituer celui d'immi- 
nente (l'approche imminente de la nuit). Ge ne sont que 
des nuances, direz-vous. — J'en conviens, mais toubes 
nos pensées ne sont-elles pas tissées de nuances subtiles 
que nous devons pouvoir faire passer dans l'esprit d’au- 
trui, à l’aide d'expressions appropriées ? À ce compte, 
seulement, nous pourrons (peut-être) avoir la préten- 
Lion d'écrire en français et de bien écrire. 
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ΕΠ lorsque vous vous serez assimilé les conseils οἱ 
les préceptes que vous donnera ce peli& volume, je vous 
engage à parfaire votre instruction en Bisant et en étu- 
diant un onvrage un peu plus savant et que J'ai écrit 
également pour lutter contre la décadence de la langue 
française. Je veux parler de Science et Style, où vous 
verrez qu'à côté de la technique, 1l existe encore bien 
des façons d'écrire en un style harmonieux, élégant, 
intéressant et pittoresque. Cette fois, vous compren- 
drez ce que j’appelle l’Art d'écrire. 


2. L'Orthographe. 

À côté de ces considéralions fort tmportantes, nous 
trouvons place pour des remarques qui, peut-être, ap- 
paraîtront bien puériles aux yeux de certains esprits : 
je veux parler de l'orthographe. 

Chaque année, je reçois des leltres par milliers ; or, 
80, de ces missives fourmillent de fautes d’orthogra- 
phe. Vélilles, penserez-vous, si le fond est intéressant. 
Hélas ! à part quelques exceptions, l'orthographe 
décèle le niveau intellectuel de celui qui écrit. Son ab- 
sence montre que le seripteur possède un bagage d’ins- 
truction très insuffisant. De là, des pensées floues, non 
digérées ; des paradoxes extraordinaires, voire de véri- 
tables sophismes. Gar, chose inouïe que vous constate- 
rez vous-même, si vous apprenez à bien écrire, la 
richesse de volre vocabulaire vous aidera merveil- 
leusement à penser, à mettre de Pordre dans vos 
idées et vous fera saisir des nuances qu'un ignorant 
el un primaire sont incapables de concevoir. Bref, 
il faut conclure que l'étude de la langue est indispen- 
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sable à qui désire se perfectionner intellectuellement. 

Outre que l'orthographe cit l'indice d’une solide ins- 
truction. elle aide parfois à préciser nos idées, car le plus 
souvent les règles de la Grammaire, celles qui concer- 
nent les participes passés, par exemple, sont fondées 
sur la logique ct supposent une analyse rigoureuse et 
préalable de la phrase où vous désirez enfermer toute 
votre pensée. 

On comprend bien que je ne vise pas 10] ces lautes 
d’'inattention où l’élève oublie de mettre un s au plu- 
riel, mais celles qu'il commet pour n'avoir pas eu le 
courage de chercher si tout est, adjeelif où adverbe, si 
tel mot doit ou non s’accorder avec tel autre, suivant 
le sens de la phrase, ele. 

Je sais que, d’après un arrêté ministériel déjà ancien, 
on tolère aux examens quanbité de licences qui n’étarent 
pas permises autrefois, mais l’évolution d’une langue 
n’est pas liée, Dieu merei, à l'existence d’un Ministère, 
celui-ci fûL-i1 d'Education nationale, et si ce dernier 
consent à décerner le titre de bachelier à un ignorant, 
il peut le faire du même droit qu’il confectionne un 
programme ou qu'il déerète un impôt sur les pierres à 
briqueL. 

Aussi, l'Académie française, qui n’a jamais eu la pré- 
Lention de régir notre belle langue el. qui s’est elle-même 
intitulée un simple « wrellier de l'Usage », tout en con- 
servant un droit de regard, l’Académie, dis-je, n’a pas 
craint, dans les dernières édilions de sa Grammaire, 
d'écrire ces lignes bien caractéristiques : 

τ ἢ! est remarquable que, si les candidats aux divers diplômes, 
ont profité, jusqu'à l'abus, des facilités qui leur élaient offertes 
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et surtout du désarroi où les flottements de la tolérance 
jetaient l'opinion, en revancheies écrivains soucicux de pureté 
n’en ont fait aucun état ct semblent même n’en avo pas eu 
connaissance. l’Académie française reste dans son rôle ou 
retourne à sa tradition en publiant la Grammaire française. 
telle que l'Usage a témoigné vouloir la conserver et Ia main- 
tenir en vertu de son croit souverain. » 

Remarquez ce mot de la fin : «l’Usage », dont ne tien- 
nent Jamais compte ceux qui parlent volontiers des 
chinoiseries de la Grammaire. Sans doute sont-ils excu- 
sables, car 115 ignorent peut-être qu’une langue évolue 
à la façon d’un organisme vivant, c’est-à-dire qu’elle 
se nourrit lentement οὐ qu’elle ne s'enrichit que par 
acquisitions à peine sensibles. 

Le français dérive principalement du latin et du 
srec ; et si l’on néglige de suivre la formation de notre 
vocabulaire ou même des tournures à travers les siè- 
cles, on est assuré de ne rien comprendre à lorthogra- 
phe d’usage et encore moins à la plupart des règles 
grammatlicales, dont chacune possède une véritable 
généalogie. 

Certains auteurs contemporains dont j'ai critiqué 
la prose dans Science οἱ Style ont cru spirituel de me 
renvoyer à Bossurr. J’ignore 51 leurs lecteurs ont 
goûté cetle exense pour le moins grotesque. J’ina- 
gine, toutelois, que les plus instruits d’entre eux ne se 
sont pas laissé prendre à ce piège grossier. 1] ne saurait 
êbre question de rabaisser le talent d’un Bossues'”r, d’un 
ΑΝ ou d’un MoniÈne, mais, au temps des grands 
classiques, la langue française ébait loin d’être codifiée 
eb ce qui était permis autrefois, faute de règles préci- 
ses, ne l’est plus aujourd’hui : j'aurai d’ailleurs plus 
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d’une occasion de vous le montrer dans les pages qui 
vont suivre. 


3. La Phrase ot les Propositions. 

La première opération que devra faire un apprenti 
menuisier consistera à connaître le nom des outils né- 
cessaires à l’accomplissement de son travail. Il en va 
de même pour celui qui veut apprendre à écrire. 1] 
existe un certain nombre de termes qui roviendront 
sans cesse au cours de cet ouvrage et dont vous devez 
connaître le sens exact. 

Lorsque vous exprimez une idée, lorsque vous énon- 
cez un fait, Vous vous servez de mots qui traduisent ce 
que vous pensez. Ces mots assemblés, s'ils ont un sens, 
forment ce que l’on appelle une proposiion. 


Le vieux temps n’est beau qu’en peinture. (BERNIS.) 


Voilà une proposition. Comme elle est seule, on la dit 
indépendante. 

Mais souvent, à cette proposition s’en ajoute une 
aubre liée à la première par une conjonction, un pro- 
nom, un adverbe, ele. Cette seconde proposition est 
dite subordonnée à la première, qui reste la proposition 
principale. 

… Les jours forment les années, 
Dont le siècle grossit son cours, 

La première ligne est la proposition principale, liée à 
la deuxième (qui devient la subordonnée) par le mot 
dont, mis pour desquelles (années). L'ensemble forme 
une phrase. Mais une phrase peut être beaucoup plus 
longue : elle peut renfermer plusieurs propositions, 
soit associées par un mot comme et, soit séparées seu- 
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lement par une #trgule où un point-et-virgule. C'est le 
cas de celle-ci: : 
Des moments les heures sont nées, 
Et les heures lorment les jours, 
Et les jours forment les années, 
Dont le siècle grossil son cours. 
(LANARTINTE.) 
En voici une autre plus complexe : 
L’honune, perdan L sa chimière, 
50 demande avec douleur 
Quelle est la plus éphémère 
De la vie ou de la fleur. 
(CHÉNIER.) 

Ici « L'homme se demunde avec douleur » est la pro- 
posibion prineipale et nous voyons deux subordonnées : 

19 perdant su chinère, 2° quelle est la plus éphé- 
mére, elec... 

Lorsqu'on commence à écrire, on ἃ Lout avantage à 
éviter les subordonnées, qui compliquent par trop les 
phrases. Ne cherchez dons pas à écrire, en débulant, 
des phrases comme celle-ci : 

« L'honneur est plus qu'une considération de Pesprit, par 
laquelle un homme bien né 56 respeele à ce point qu'aucun mal, 
pas même la mort, ne lui semble pire que la moindre atteinte 
portée par quiconque, mais surloul par lui-même, à la dignité 
de son êlre moral, » ᾿ 

Commencez plutôt par faire des phrases courtes. 
C'est d’ailleurs la mode lancée par des écrivains trop 
paresseux, certes, pour enchaîner des phrases où se 
multiplient les propositions incidentes et subordonnées. 
Mais j'ose espérer que vous n’en resterez pas làl Car 
une série de phrases courtes engendre forcément la 
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monotone. Je reviendrai un peu plus tard sur un sujet 
que je Juge d’une importance capitale. 


4. Les groupes de mots dans la langue fran- 
eaise. 

Comme toutes les langues, le français nous offre des 
mots partables : articles, noms, adjectifs, pronoms, 
verbes ; οἱ, des mots enovariables : adverbes, préposi- 
Lions, conjonetions, interjections. 

Vous avez tous appris cela à l’école primaire, mais 
peut-être ne vous a-t-on jamais enscigné une autre 
façon de grouper les mots, Façon qui semble avoir varié 
suivant les siècles. En étudiant les bons auteurs con- 
Lemporains, on voil en effet que tous les mots de [a 
langue française ont tendance à 56 répartir, les uns, au- 
tour du nom où substantif, les aubres, autour du verbe ; 
mais c’est le groupe substantif qui tend de plus en plus 
à prédominer, contrairement à ce que Pon constate 
dans la langue latine. 


Ainsi, te Substantif l'Article. 
ou l'Adjectlif, qui qualifie ou déter- 
Nom inine le nom. 
SOUDE : la Préposition. 


Exemple : « Un homme intelligent, accessible à toute 
idée large. » Un οὐ intelligent (article et adjectif} préci- 
sent la notion générale d’Aomime. À (préposttion) est un 
lion entre PadjecUif accessible et son complément (toute 
ilée large). 


D'autre part, le Pronom, qui renmiplace le nom 
le Verbe la Conjonclion, qui unit. 
ÉrOUpC : l'Adverbe, qui est un véritable 


adjectif du verbe. 


—— 


-.. «ας 


Des sujets qui intéressent 
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Exemple : « HW comprend parfaitement qu'ilest perdu.» 
lei, & remplace le nom ; parfaitement ajoute à l’idée de 
comprend, la modifie, comme le ferait un adjectif ; par- 
fattement signifie d’une manière parfaite. Que, conjonc- 
Lion, lie le verbe comprend à la subordonnée: rlest perdu. 


5. La prédominance du groupe substantif. 

J'ai dit que dans notre langue, à l'heure actuelle, 
c’est le groupe substantif qui tend à prédominer. Je vais 
vous en donner quelques exemples très simples. Voyez 
cette phrase : 

Notre code présente un grand nombre de lois désuètes qu’on 
applique encore. 

La proposition subordonnée conlient un verbe (ap- 
plique) auquel on peut facilement substituer un nom, 
It nous suffira d'écrire : 


. un grand nombre de lois désuèles encore en vigueur. 


D'un seul coup, nous supprimons la subordonnée, ct 

la phrase gagne en légèrelé. De même : 

Au heu de : 

Un ouvrage qui s'imprime 
er ce moment. 

Un emplot qui n'offre au- 
cur danger. 

Ce sont des voyageurs qui | Ce sont des voyageurs en 
vont ἃ Paris. route pour Paris. 

Des meubles que l’on est 1 Des ineubles d'un débit 
sûr de vendre. | assuré. 

Des sujets d'intérêt géné- 

tout le monde. ral. 


Ecrivez : 
Un onvrage sous presse. 


Un emplor de tout repos. 
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Notez bien que ces sortes de remplacements d’un 
verbe par un substantil ne sont pas toujours possibles 
pour diverses raisons, mais si le procédé peut être em- 
ployé sans nuire au sens nt à la clarté, n'ayez aucune 
hésitation. 

Nous ferons des remarques analogues à propos des 
adverbes en ment dont on abuse quelquefois. Ces ad- 
verbes qui qualifient le verbe, en quelque sorte, peu- 
vent assez souvent céder leur place à un substantif. Au 
lieu de dire : blessé mortellement, pourquoi ne pas dire : 
blessé à mort ? | 

En parlant d'une personne excessivement timide, 
dites plutôt : Une personne timide à l'excès, οἱ votre 
phrase sera même plus facile à prononcer. 

Mais, encore une fois, avant de recourir à ces sorLes 
de subsbilutions, il faut peser les termes et voir 51 la 
nuance qu'on désire mettre en relief n’en subil pas 
quelque altération. 


* 


DEUXIÈME LECON 
L'ARTICLE ET LE SUBSTANTIF 


Toutes les langues ne possèdent pas l’article. Celles 
qui sont dans ce dernier cas y suppléent par des ternu- 
naisons différentes qui affectent les mots, suivant que 
ceux-e1 son£ sujets où compléments. La langue latine 
ne connaissait pas l’article et dès lors on peut se de- 
mander pourquot [ὁ français, qui en dérive en majeure 
partie, possède maintenant cette sorte de terme sur- 
ajouté. 


6. L'article défini. 

L'origine de l’article remonte à la fin de Pempire ro- 
main. À cette époque, le peuple prit Phabitude de met- 
tre devant les substantifs les pronoms démonstratifs, 
ce, celle, qui se disent tulle, tlla en latin et qui, peu à peu, 
se sont changés en le, la vers le xr£ siècle (1). 

IE faut connaître ces particularités pour bien com- 
prendre les nuances variées quo l’emploi des articles 
nous permel de rendre dans notre langue eb ne jamais 
oublier que cet emploi doit toujours être utilisé pour la 
clarté de la phrase. 

[1] Cette manière de parler subsiste encore dans le patois picard, où 


l'on dit ch’ curé, ch' maréchau (ce curé, ee maréchal) pour Le curé, Le 
maréchal. 


ARTICLE ET LE SUBSTANTIF “ἡ 


Peut-on écrire, par exemple : 


L'Eglise latine et grecque. 
Les Histoires ancienne et moderne. 


Non. —— Ji faut répéter Particle, parce que les Ægli- 
ses sont dislinctes, comme les deux /Zestoires. On écrira 
donc 

L Eglise latine et l'Eglise grecque. 
1? Histoire ancienne et l’ITistoire moderne. 


Il existe cependant des expressions consacrées par 
un long usage οὐ l’on dit très correctement : 

Les père et mère de cet enfant. Les Aris et Métiers, 
etc, ete. | 

L'article prend parfois un sens possessif οὔ supplée 
à un adjectif de ce nom lorsqu'il s’agit de choses insé- 
parables du possesseur, et l’on dira : 

J'ai mal à la têle et non : J'ai mal à ma tête 
car ici il ne peut y avoir d’'ambiguilé. De même, on 
écrira : [ls avaient lous deux la cuisse cassée, 
et non: {ls avaient tous deux leur cuisse cassée. 


Ne dites pas davantage : ZE « cassé sa jambe, car ici 
la tournure est équivoque : Sa jambe, à lui qui parle 
ou celle de qui if parle ? Mais dites : {{| s’est cassé la 
jambe ou IE lui a cassé la jambe. 

Il sera de même inutile de dire : Fermez votre œil 
gauche, el l’on dira simplement : Fermez l'œil gauche. 

Mais lorsqu'il existe un adjectif qualificatif employé 
comme tel el non en vue de déterminer l’objet, on peut 
ne pas employer l’article. On dira donc : Fermez vos 
jolis yeux ct non les jolis yeux. 
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L'article peut encore s’employer avec certains noms 
propres : On dit couramment : Les Guises, les Bourbons, 
les Corneille, en employant l’article au pluriel. 

Autrefois, on mettait souvent devant un nom pro- 
pre l’article au singulier. C’est ainsi.que Mme ne SÉ- 
VIGNÉ éCrivail : 


J'en demande pardon au Bourdaloue et au Mascaron (1). 


De nos jours, le peuple dit encore : Le Pierre, la 
Berthe, la Marie. 

Cette coutume subsiste toujours en Italie, où l’on 
met l’article devant le nom de famille ou le surnom 
d'un artiste. C’est ainsi qu’on dit : Le Tasse, l’Arioste. 

Mais on ne doit pas dire Le Dante, car Dante était le 
prénom de Pauteur de la Divine Comédie. 

L'article se met encore devant des adjectifs ou des 
infinibifs pris substantivement. Nous dirons : le vivre 
ct le couvert, le boire et le manger, et l'on trouve dans 
BossurT : Pénétrer jusqu'à lintime de la nature hu- 
maine ; le faible de cet argument, ete. 

En revanche, on supprune l'article dans certaines 
phrases, notamment dans les sentences et les proverbes: 

Pauvrelé n’est pas vice. 

Parfois, l'expression y gagne de la grâce et de la vi- 
vaciié. Notre grand' fabuliste en offre de très nombreux 
exemples : 


Est-ce la mode 
Que baudet aïlle à l'aise ct meunier s’incommode ? 
Bon appétit surlout, renards n’en manquent point. 


Mais il no faut pas oublier que dans certains cas 


(1) Mgr Mascanon fut un prédicatour célèbre du xvar® siècle. 
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l'emploi ou l'absence de l’article peut faire varier le 
sens de la phrase. Ainsi : 

Officier de génie n'offre pas le même sens qu'Officter 
du Génie. 

De même, £ntendre raillerse, c'est savoir supporter 
la raillerie, tandis que Æniendre la raillerie, c’est enten- 
dre Part de railler, savoir railler. 

Demander raison, c’est demander justice, eb Deman- 
der la raison d’une chose, c’est demander la cause. 

À moins qu'il ne fasse partie intégrante du nom, 
comme La Réole, l’article ne s'emploie pas dans les 
noms de villes. 

Foulefois, st le nom de la ville est accompagné d’un 
qualificatif, on met Particle : La fome des Papes, le 
Paris moderne, Y'ancien Paris. 

Dans les noms géographiques plus généraux, 1 faut 
consulter l'usage. Pour les départements, on met Parli- 
ele : Le Lot, la Seine, le Cher, la Gironde, les Basses- 
Alpes. 

Si le nom du département est un nom composé el 
si le premier nom commence par une voyelle, 11 n’y ἃ 
nulle difficulté : on dit indifféremment le départe- 
ment d’{lle-et- Vilaine où de l’{lle-et-Viluine. Mais si 
le premier nom commence par une consonne, On Sup- 
prime l’artiele, on dira donc : Département de Seine-ct- 
Marne. J 

Pour les noms de pays ou de départements, dans le, 
dans la, étaient souvent remplacés autrefois par la 
préposition en : Ën France, en Allemagne, en lialie. 
On ἃ conservé cet usage dans bien des cas, même pour 

certains départements : En Normandie, en Gironde ; 
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mais on ne dit pas en Isère ni en Cher. Là encore, il 
faut done consulter l'usage. 

Cette préposition ex s’appliquait même aux villes. 
On dit encore : En Avignon, mais cette tournure est 
vieillie, et l’on ne saurait dire : En Brest ni en Chinon. 
Aujourd'hui, une telle tournure serait jugée 1incor- 
r'ecLle. 


7. L'article indéfini. 

À côté des articles définis, comme le, la, les, les gram- 
mairiens placent généralement des mots comme un, 
une, du, des, qu'ils appellent articles tndéfinis. En réa- 
lité, n'y ἃ pas d'articles indéfinis. Un n’est que la 
Lraduction d'un adjectif de quantité, le unum des Ro- 
mains qui prit de bonne heure chez eux le sens de un 
certain. Ἰὰν des, mis pour de Les, n’est que l'arbiele défini 
précédé de la préposition de ; du cost mis également 
pour de le, mais dans les deux cas le sens n’est pas 
défini, 11 est partuif : αἰ désigne une partie d’un tout, 
une certaine quantité non déterminée : 

Je mange du pain, je bois de l'alcool. 

Lorsque du ou des, avec ce sens partitif, sont placés 
devant un nom précédé d’un adjectif, on doit les chan- 
cer en de : 

Je mange de bon pain, je bois de bon vin. 

Aujourd'hui, cette règle tend de plus en plus à dis- 
paraître et ce n’est pas une faute de dire : du bon pain, 


du bon vin. 
Mis la règle persiste pour le pluriel. On doit donc 


L'ARTICLE ET LE SUBSTANTIF 25 


dire : voici de bonnes pommes (et non des bonnes pom- 
mes). Ce sont de pelits ennuis (el non des petits ennuis). 
ΠῚ n’y ἃ d'exception à la règle qu'au cas où l’adjectif 
et le nom forment un véritable nom composé, comme 
jeunes filles. 
Exemple : 
Ce sont des jeunes filles ; vous avez devant vous des 
bas-reliefs udmirables. 
On emploie aussi de dans des phrases de ce genre : 
Je ne Jais plus de fautes. 


Mais 51 le nom est délerminé par un adjeëlif qui suit 
ou de tonte autre manière, 1] faut des : 


Je ne fais pas des fautes qui vous fassent rire. 


8. Importance de Particle. 

Par bous les exemples précédents, vous pouvez 
maintenant comprendre quelle importance 1] faut at- 
Cacher à l'emploi de Particle dans le style. Sans doute 
des langues eomme le lalin, où Particle est meonnu, 
offrent-elles plus de coneision et done plus d'énergie, 
nais ce qu'elles gagnent de ce eôlé, elles le perdent en 
clarté el en précision. Sous 60 rapport, la langue fran- 
çaise se rapproche du grec classique. Par le seul fait 
qu’elle admet l’article, elle possède un arsenal de nuan- 
ces incomparable. Et puisque, dans nombre de cas ct 
de tournures calquées sur le latin, nous pouvons nous 
passer de l’article, quand le besoin s’en fait sentir, 1] 
nous est loisible de varier les effets οὐ d'obtenir des 
avantages dont ne peuvent se prévaloir les langues où 
l'article est inconnu. 


| 
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Pour bien vous pénétrer de celte dernière pensée, je 
vous conseille de lire eb de relire les Fables de LA Fon- 
TAINE ou les Comédies de MotièRE. Parmi les auteurs 
contemporains, 11 en est un qui fut également un maitre 
dans le maniement des Lournures pittoresques. Je venx 
parler d'Henri FaBrk, l’entomologiste de Sérignan. 
Lisez ses Souvenirs entomologiques οὐ vous verrez avec 
quel art il sait distribuer où supprimer les arbieles, ces 
petits mots qui ont Pair de rien, mais qui souvent 
disent beaucoup plus que les verbes et [05 substanbifs. 


Le Nom où SUBSTANTIF. 


9. Le Genre : masculin ou féminin. 


Les noms communs s’éerivent sans majuseule int- 

Liale, à moins qu’ils ne soient personnitiés : 
Le Chêne un jour dit au Roseatr. 
(LA ['ONTAINE.) ἡ 

Les noms propres ont toujours une majuscule ini- 
biale. Celle-ci est de rigueur lorsqu'on éerit : Un Fran- 
çais, un Anglais, un Serbe, mais la majuscule disparaît 
lorsque ces noms deviennent des adjectifs, comme 
dans : Soldat romain, le sol français, ete. 

Certains substantifs sont masculins ou féminins, sui- 
vant qu'ils sont au singulier ou au pluriel. Tout le 
monde connaît la règle pour amour, délice et orgue. Je 
n’insiste pas sur ces mots. Mais on oublie souvent que 
hymne est féminin lorsqu'il s'applique à un chant 
d'église. 

Gent est féminin : La gent trotte-menu, \ci, gent a le 
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sens de race, de nation, sens que nous retrouvons dans 
le droit des gens. Aujourd’hui, gens, au pluriel, veut 
l'adjectif qui précède au féminin, mais 51 86} 00 01} suit 
on le mel au masculin : 

Ex. : Les bonnes gens, les gens instruits. 

Lorsque, dans une phrase, on trouve des adjectifs 
qui ne précèdent pas où ne suivent pas immédiatement 
le mot gens, ces adjeetifs se mettent au masculin où au 
féminin (1) : 

Instruits où instruites par l'expérience, les vicilles 
gens sont soupceonneux où Soupeonneuses. 

Mais j'estime qu'il est plus logique de dire : Ensbrui- 
Les par l'expérience, les vieilles gens sont soupçonneuses. 

Après-midi est du genre féminin, mais peul aussi 
s’employer au maseulin. 1] en cest de même pour au- 
tomne. 

Personne οὐ chose sont du féminin lorsqu'ils dési- 
enent une personne où une chose déterminée : Ce sont 
de bonnes personnes ; la chose est certaine. 

Mais ils sont du masculin si ces mots sonL pris dans 
un sous indélerminé : Personne n’est content de son sort. 

Chose, précédé de quelque, autre, pen de, offrant un 
sens indéfini, veut ie masculin : J'ai peu de chose d’in- 
téressant ἃ vous dire. - Avez-vous appris quelque chose 
de neuf ? 


(1) Je ne puis donner ici tous les cas rencontrés. 11 faut consulter 
l'usage. Cependant. je ferai remarquer que, st l'adjectif qui précède 
gens offre même Lerininaison au maseulin οὐ au fénunin, comme Hon- 
nêle, utile, les autres adjeelifs dans la phrase doivent se mellre au mas- 
eulin, ἐπι: Tous Les honnêtes gens ne sont pas connus, 
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10. Le nombre : singulier onu pluriel. 

Les noms propres de personnes ne prennent pas la 
marque du pluriel ; on écrit done : Les deux Corneille 
(sans 6). 

Mais s'ils sont employés comme noms communs, on 
meltra un δ au pluriel : Les Molières sont rares, e’est-à- 
dire les auteurs comme ΜΟΙ δ τιν, 

De même on écrira avec un 5 : Les Stuarts, les Guises, 
les Bourbons, ete. 

Aujourd’hui, on tolère Ps du pluriel dans bous les 
Cas, mais Je ferai observer qu’il vaut mieux n’employer 
qu'au singulier les noms propres comme La Fontaine, 
La Bruyère, dont la forme. semble incompatible avec 
l'idée de pluriel. 

Je n’insislerai pas sur le pluriel des noms composés, 
dont les règles sont simples. On écrit : Dés beaux-frères, 


des choux-fleurs, avec la marque du pluriel aux deux. 


noms. Mais on écrira : Des tiumbres-poste (de la poste), 
des cure-dents, des avant-coureurs et antres mots, où 
l’on trouve souvent des termes essentiellement inva- 
riables. 

Aubrefots, on écrivatl grand mère avee une aposbro- 
phe et grand’mères au pluriel. 

Le mot grand, dans l'ancienne langue, avait la même 
forme au féminin qu'au maseulin et Pon disait : 

« la mère grand ». Cest done par erreur qu'on mit 
plus bard une aposbrophe, puisque grande mère na 
jamais existé. 

Aujourd’hui, PAcadémie elle-même demande qu'on 
écrive : 
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Une grand-mère, das grands-mères. 
Une grand-messe, des grands-messes. 
Une grand-ronte, des grands-routes. 


Le complément d’un nom, lorsqu'il est unit à celui-ci 
par une préposition comme de, à, reste au singulier s'il 
est pris dans un sens général. On écrira, par exemple : 


Un lit de plume, des lits de plume (sans 5). 


Mais on metbra au pluriel ce complément s’il éveille 
l’idée de plusieurs objets : 
Un marchand de plumes. 
Des fruits à pépins (il y en a plusieurs). 
Des fruits à noyau (à un seul noyau). 


On éerit groseille au singulier ou au pluriel dans cette 
phrase : Des confitures de groseille ou de groseilles. De 
même, on écrira : Un ciel sans nuage OÙ Sans nuages, 
suivant le sens sur lequel on voudra appeler Paltention. 


11. Noms colleetifs. 


Les noms comme troupe, multitude, foule, essaun,ete., 
qui éveillent l’idée de plusieurs individus ou de plu- 
sieurs objets, sont des noms dits collectifs el infltent 
sur leur régime, qu'on met Lantôt au singulier, tantôt 
au pluriel. En général, si le nom collectif est précédé 
de Le, La, il régit le singulier : 

La foule s’est ruée sur lui. 
Le nombre des soldats est imposant. 


Si le nom collectif est précédé de un, une, 11 régit Te 
pluriel : | 


mm 
rs 


qe 
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Une foule de maiclots travaillent dans le port. 
Une poussière d'étoiles brillent au firmament. 


Foutefois, dans ce dernier cas, si le nom collectif ἃ un 
sens nettement partitif, même s'il est précédé de un, 
une, 11 faut conserver le singulier : 

Une partie des blessés fut évacuée. 
Un groupe de mutins fut enfermé. “ 


Après les adverbes peu, beaucoup, moins, trop, la 
plupart, qui se construisent avec de, on met tantôt le 
singulier, tantôt le pluriel, suivant qu’on ἃ dans l’es- 
prit l’idée d'unité ou de pluralité. Cest ainsi qu’on 
écrit avec un $ : 

La vie nous offre beaucoup de peines et peu de plaisirs. 
Mais on écril sans 8 : 


L'annonce de celte mort m'a causé beaucoup de peine. 
La plupart du temps se passe à dormir. 
La plupart de sa famille à quitté le pays. 


12. Comment furent créés certains substantifs. 

Nous avons vu (n° 6) que, dans bien des cas et par 
une évolution normale, le français, à limitation du 
lalin, ἃ créé des substanbifs à laide des infinitifs des 
verbes. Mais on trouve aubant de noms dérivés d’ad- 
verbes, d'adjectifs, de participes el de mobs invaria- 
bles. 

Les verbes (infinibifs οὐ parbicipes) ont donné, par 
exemple : le devoir, le souvenir, le rire, le manger, le 
tranchant, le Servant, le reçu, une entrée, une revue, une 
crue, un affamé, etc. 
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Les adjectifs ont donné : le beau, le bon, le vrai, le 
haut, le fort, le faible, un imperméable, une batteuse, une 
mitrailleuse, etc. 

Des mots invariables on a tiré : le plus, le moins, le 
pour, le contre, le mieux, le dessus, le dessous, des 81, des 
mais, des pourquoi, etc. 

La liste des substantifs nouveaux s’allonge tous les 
jours et c’est un accroissement de richesse pour notre 
langue... à condition toutelois qu’on sache écarter 
l’ivraie ct garder le bon grain. Je ne parle pas ici de 
ces termes de sport empruntés à la langue anglaise οὗ 
qui envahissent nos quotidiens, mais Je fais allusion 
aux mots inventés par des auteurs qui, dépourvus de 
talent, essaient de se faire remarquer par une origina- 
lité verbale, si l’on peut dire, faute de pouvoir en afli- 
cher uno autre moins superficielle. 

Les GoncourT, qui écrivirent dans la seconde moitié 
du χιχϑ siècle, οὐ qui voulaient fonder une littérature 
impressionniste, trouvaient fort spirituel d'employer 
des néolngismes (1) comme vastitude, jolité, merverllo- 
sité et toute une gamme de mots en ent, comme sour- 
cillements, creusements, rampements, enragemenis. Il est 
vrai qu'ils ont créé une Académie et un Prix Goncourt... 
et cela nous invite à ne pas Les oublier ! Pour nous, pau- 
vres écrivains qui ne visons pas à tant de gloire, con- 
entons-nous des mots que nous fournit notre diction- 
naire. δὲ nous savons manier les substantifs, nous en 
trouverons d'assez nombreux pour suffire à exprimer 
nos pensées et nos sensations. 


(1) Néologisme, mot nouveau. — Du grec : néos, nouveau ; logos, 
discours. 
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Je vais, en terminant cette leçon, vous donner une 
preuve de ce que j’avance. 1] me suffira de vous mettre 
sous les yeux une page de Gustave FLAUBERT. Le mor- 
ceau csb tiré de l'Éducation sentimentale. 

Le héros, accompagné de quelques amis, que dévo- 
rent comme lui les passions politiques, faït le tour des 
clubs parisiens. 


« Ils les visitèrent Lous, où presque tous, les rouges et. les 
bleus, 1es furibonds οἱ 165 tranquilles, les purilains, 165 débraillés, 
les mystiques ct les pochards, ceux où l’on décrétait la mort des 
rois, Ceux où l’on dénonçait les fraudes de l’Kpicerie ; et partout 
les loculaires maudissaient les propriétaires, la blouse s’en pre- 
nait à l’habil, et les riches conspiraient contre les pauvres. Plu- 
sieurs voulaient des indemnilés comme anciens martyrs de la 
police, d’autres imploraient de l'argent pour metllre en jeu des 
inventions, ou bien c’étaienE des plans de phalanslères, des pro- 
jels de bazars cantonaux, des systèmes de félicilé publique ; puis 
çà Cet Ἰὰ, un éclair d’espril dans ces nuages de sotlise, des apo- 
strophes, soudaines comme des éclaboussures, le droit formulé 
par un juron οἵ des fleurs d’éloquence aux lèvres d’un goujat, 
portant à cru le baudrier d’un sabre sur sa poitrine sans che- 
Inise, » 


Lisez attentivement ce morceau et constatez avec 
quelle maîtrise l’auteur sait employer les adjectifs et 
les parbicipes pris substantivement. ln vérité, c’est 
bien le substantif qui tend à prédominer dans notre 
style actuel. 


TROISIÈME LEÇON 
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L’adjecbif est un mot essentiel dans toutes les lan- 
vues. Il modifie le nom, il le elasse et le détermine. 
Sans lui, impossible de préciser un grand nombre 
d'idées. J'ai dit de préciser : retenez bien ce mot, qui 
contient tout un enseignement. 


13. Importanee de l’adijeetif. 
Prenons cette phrase de FLÉGHIER : 


N'attendez pas que j’expose à vos yeux les {risles images de 
la religion ct de la patric éplorée. 


Enlevons de cette phrase les deux adjectifs eb nous 
aurons 

N'attendez pas que j’expose à vos yeux les images de la reli- 
gion οἵ de Ia patrie, k 

{1 devient évident que, celte fois, nous avons un sens 
tellement général qu’il paraît impossible de deviner de 
quoi veut parler l’orateur : tristes et éplorée sont donc 
mis là pour préciser. 

L’exacbitude, ici, comme pour le substantif, est de 
rigueur οὐ gardez-vous bien d'employer un adjectif 
pour un aubre. Avant de vous en servir, examinez à 


CS νὰν υτὰ.-“ϑὐαοΕέοιςἘᾳο Ἂν 
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fond le sens des adjectifs qui viennent se mettre au 
bout de votre plume. 

Cette tentation vous arrivera souvent lorsque vous 
voudrez éviter une assonance ou une consonance qui 
choque l'oreille. 


La ville dort au-dessous de moi, muelle, el comme une masse 
alors toute violette, (1. FROMENTIN.) 


L'auteur ἃ certainement remarqué violette qui rime 
avec muette. Pourquoi a-t-il préféré muette à silen- 
cleuse, qui aurait évilé cette assonance désagréable ἢ 
Sans doute a-t-1l eu quelques raisons que nous ne con- 
nalssons pas, Ou a-L-1l pensé que muette faisait mieux 
image. 

Quoi qu'il en soit, iei un adjectif pouvait fort bien 
remplacer l’autre, mais ceet n’est pas Loujours possible 
ct muet aspect, par exemple, ne signifie pas aspect silen- 
cieux. 

Gardez-vous aussi, pour balancer votre phrase, pour 
qu'elle soit plus harmonieuse et qu’elle chante mieux 
à l'oreille, d'ajouter un adjectif quelconque, comme 
dans cette Lerminaison : 


… À l'heure du malin fragile. 


Je comprends un matin triste, frais, lumineux, mais 
vraiment, il faut de la bonne volonté pour comprendre 
un malin fragile. Ici, l'adjectif n'a été placé après 
matin que pour salisfaire l'oreille. Or, c’est un prin- 
cipe sans exception que la clarté et l'exactitude doivent 
être les premières qualités d’une phrase, qualités 
qu'il ne faub jamais sacrifier à d’autres moins essen- 
tiolles. Avant tout la parole est faite pour exprimer 
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la pensée : tant pis si parfois oreille n’est pas satis- 
faite. 


14. ÆEvitons les clichés. 

J’appelle aussi votre attention sur des adjectifs qui 
semblent liés conventionnellement à des substantifs 
qu’on emploie couramment. Vous lirez, dans nombre 
de récits, les expressions de ce genre : 

Activité dévorante. 
Colère implacable. 
* Fierbé légitime. 


Larmes amères. 
Joie inespérée. 
Répulsion instinctive. 


Evidemment, les adjectifs employés dans tous ces 
cas sont corrects el souvent légibimes, mais les auteurs 
en ont tellement abusé que ces épithètes deviennent 
d’une écœurante banalité. Tout cela n’est que du cliché 
cb ne peint plus rien, à force d’avoir servi. 

Mais parfois, en voulant éviter ces épithètes banales, 
on tombe sur un autre écueil et l’on emploie des adjec- 
tifs qui sentent l’aflecté et le précieux. Bref, on dirait 
que chaque écrivain qui n’est pas un « écrivain-né » 
veut s'imposer au grand public par une originalité. Le 
talent de l'écrivain, au contraire, consiste à n’employer 
que des mots simples, mais c’est le plus souvent de leur 
rapprochement inattendu que jatihra le style origimal 
οὐ pittoresque. 

Lisez, par exemple, ces phrases ducs à un auteur 
contemporain, qu’une savante publierté ἃ mis au rang 
des écrivains notoires : 

Les LêLes rondes et sombres (des pins) planaïient dans le ciel 
comme un vol immobile. 
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Des têtes qui planent comme un vol, et un vol ëmmo- 
bile ! 


Elle offrait sa douce gorge à l’apitoiement de la nuit. 
Jean reconnut entre les maïns paternelles, un Montaigne. 


Que vient faire ici le mot douce qualifiant une gorge, 
et pourquoi paternelles au lieu de mains de son père ? 

Le style des auteurs sans talent fourmille de ces épi- 
thètes impropres ou ridicules. Ne cherchez pas à imiter 
cette facon d'écrire et si vous désirez un modèle de 
tournures neuves, d'expressions non banales, lisez 
Bossurr. 


Au lieu de : « O Jésus ! Dieu crucifié ! » qui a été 
maintes fois répété dans la chaire, le grand orateur dira 
« O Jésus ! Dieu anéanti ! » L'idée est évidemment dif- 
férente, mais combien moins banale ! 

« La sûreté, l’infauhibilhté dans l’omploi de l’épi- 
thète, voilà vraiment 1a marque de l'écrivain à l’esprit 
clair et profond, à l’imagination vive et pourtant dis- 
ciplinée, à la main précise. » (DESGRANGES.) 


15. La place des adjectifs. 

À quelle place faut-il mettre les adjectifs ? Voilà une 
question extrêmement délicate. Dans la langue an- 
glaise, par exemple, nous savons une fois pour toutes 
que l’adjectii doit toujours se mettre avant le nom. Il 
n’en est pas de même en français, où, malhcureuse- 
ment, c’est l'usage, l'oreille, donc Pharmonie, qui die- 
tent ce que vous devez faire. 

En règle générale, on pourrait dire que Padjectif 
qualificatif doit suivre le nom, mais combien d’excep- 
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tions ! Autrefois, on n'aurait toléré riantes images 
qu’en poésie. Aujourd’hui, les meïlleurs auteurs pren- 
dront cette tournure même en prose. Et notre langue 
n’y perd rien ; elle y gagne, au contraire, en variété, 


pourvu toujours que l'oreille ne soit pas choquée. 
Mais, à ce propos, faites bien attention : 11 existe 

des quantités d'expressions consacrées par l'usage qui 

changent de sens suivant que l'adjectif précède ou suit 


le substantif. 


Placé avant le nom : 

l'urieux signifie grand, 
énorme : Une furieuse 
tempête. 

Une fausse clef est une 
clef qu’on garde furbi- 
vement pour on faire 
mauvais usage. 

Une voix commune cst 
une Voix ordinaire. 

L'air grand est une phy- 
sionomie noble : cet 
homme ἃ vraiment 
Pair grand. 


après le nom : 

l'urieux signifie trans- 
porté de fureur : Un 
lion furieux. 

Une clef fausse cest celle 
qui n’est pas faite pour 
la serrure qu’on vout 
OUVrIP. 

D'une commune voix, si- 
gnilie unanumement. 
Le grand air s'applique 
à latmosphère qu'on 

respire (1). 

De grands airs indiquent 
les manières d'un grand 
SeISneur. 


Parfois, l'adjectif mis après le nom sert à insister 
sur le qualificatif. Voyez ces deux phrases : 


(1) 11 est impossible do mettre ici toutes Îles accecptions que peuvent 
prendre air grand et grand air {V. un Dictionnaire complet.) 
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On sait que le lendemain, à l'heure marquée, il fallut réveil- 
ler d’un profond sommeil cet autre Alexandre. (BossuEr.) 

Dans un sonuneëil profond, ils ont passé leur vie. (BoïLEAU.) 

Evidemment, dans cette dernière phrase, l’auteur a 
voulu insister sur l'intensité du sommeil. 

Toutefois, ne vous fiez pas pour la place des adjectifs 
aux textes trop anciens. La langue ἃ beaucoup évolué 
cos derniers temps. 


16. Prépositions accompagnant Île régime des 
adjectifs qualificatifs. 

Souvent l'adjectif qualificatif est accompagné d’un 
complément auquel 1] est uni par une préposition, 
comme à, de, par, avec, etc. To dictionnaire les donne 
œénéralement. Voici quelques indications concernant 


‘ les adjectifs que vous rencontrerez le plus souvent. 


Adjectifs se construisant avec «ἃ». 
Nora : Les adjectifs en 1talique font l'objet de remar- 
ques que vous trouverez à la suite de chaque liste : 


Accessible ἃ... Cher ἃ... Inaccessible ἃ... 


Accoutumé à... Conforme à... Indispensable ἃ... 
Adhérent ἃ...  Conbraire à Insensible ἃ... 
Adonné ἃ... Difficile ἃ... Invincible ἃ... 
Adroit ἃ... Enclin à... Invisible ἃ... 
Agréable ἃ...  ISxact ἃ... Invulnérable ἃ... 
Aisé ἃ... Facile ἃ... Nécessaire ἃ... 
Antérieur ἃ...  Favorable ἃ... Nuisible ἃ... 
Ardent ἃ... Formidable à...  Odieux à... 
Attentil ἃ... l'uneste ἃ... Postéricur ἃ... 
Bon ἃ... Importun ἃ... Prélérable à... 
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Prompt ἃ... Rebelle ἃ... Sensible ἃ... 
Propice ἃ... Redoutable à... Sujet ἃ... 


Propre ἃ... Semblable ἃ... Visible à... 


Adroit, suivi d’un nom, veut à ou dans : 

ΤΙ est adroit à tous les exercices ; ou dans tous. 

On dit également : Adroit de ses mains. 

Suivi dun infinitif, il veut à : Adroit à dissimuler. 

Antérieur. Cet ouvrage est antérieur à celui dont vous 
parlez ; mais on dira : Cet événement est antérieur d’une 
année à tel.autre événement. 


Favorable se construit aussi avec pour : Cet endroit 
est Javorable pour le repos. 


Importun : on dit aussi: 14} est importun par ses ques- 
lions ; ou à force de questions. 

Beaucoup d’adjoctifs, si la proposition est imperson- 
nelle, so construisent avec de : 


Il est difficile d'estimer quelqu'un conune il veut l'être, (VAU- 
VENARGUES.) 


17. Adijcetifs se construisant avoe la préposition 
« de ». 


Absent de...  Désireux de...  Furieux de... 
Ambitieux de. Différent de...  Gloricux de... 
Avide ἀο... Digne de. Honteux de. 
Amoureux de... Envieux de. frmpatient 40... 
Capable de...  Æsclave de. Indigne de. 
Compliec de... Kxempt de...  Ivre de... 
Content 46...  Kier de... Jaloux de... 
Curieux de... J'ou de... Laos de. 
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Mécontent de... Soigneux de...  Tributaire de... 
Plein de... Sûr de. Victime de. 


Esclave admet les prépositions auprès et dans, sui- 
vant le sens : 

Cet homme est esclave auprès de son maitre. On est 
esclave dans cet emplot. 

Fou se construit avec à dans cette tournure : Fou à 
lier. 

Honteux admet également, pour, à, devant, par, 
dans, suivant le sens : 7 est honteux à lui | ou pour lut 
de se soumettre. Vous l'avez rendu honteux par vos repro- 
ches. Ce qu'il y a de honteux dans son procédé... 


18. Adijoctifs se construisant, suivant Îles cas, 
avec des prépositions différentes. 


À bsurde Aveugle Facile Inquiet 
A}/fable Célèbre Fécond Lenk 
Alarmant Civil l'ertile Paresseux 
Apre Commun Inférieur ’aisible 
Assidu Comparable [nfini Prodigue 
Aucun Compétent  Tngral Redevable 
Audacieux  Diffieile Injurieux Voisin. 


Absurde. Vorrarne l’emploie avec à : Ce dogme ab- 
surde à croire. On dit très bien : Absurde dans son opt- 
non. 

Aîffable s’omploio avec à, envers, à l'égard, avec. 

Assidu régit auprès, devant les personnes : Assidu 
auprès des princes. 
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II régit à, s’il est suivi d’un nom de chose ou d’un 
verbe : 
Assidu à l'office ; assidu à prier. 


Aucun régit la préposition de : Aucun de vous ne 
saurait se plaindre. Remarquez la négation ne employée 
avec aucun, qui esk mis là pour pas un. Aussi FÉNE- 
ΟΝ écrit-il : 711 n’a eu aucun moment d’assuré. On dit 
de même : Je n’en ai ou aucun pour je n’en ai pas ou 
un. On voit ici que aucun est bien mis pour quelqu'un : 
de sa nature aucun est done affirmatif. Il devient scu- 
lement négatif avec ne : Aucun ne parut, c’est-à-dire : 
Pas un ne parut. 

C’est ce qui explique ces tournurces conservées de 
nos jours : D’aucuns le croient. 

Mais on ne dit plus, avec LA Fonrainx : 1} ne man- 
quait d’aucunes choses. Aucuns (au pluriel), mis pour 
quelques-uns, n’est employé aujourd’hui que devant 
des mots n'ayant pas de singulier : ZE fut renvoyé sans 
aucuns rats. 

L'accord dans corbains adjectifs. 

19. Avoir Pair. Faut-il dire : La lieine avait l'air 
content où avait l'air contente (au féminin) ? 

On pout dire l’un ou Pautre, parce que l’adjeetil 
content peut s'appliquer ausst bien à fa Reine qu'à sa 
mine, À 50. air. 

Mais il faut dire : La Reine «a Pair sourde, parce que 
sourde ne peul s'appliquer qu’à /èetne. 


20. Chaque, adjeelil, ne doit pas être confondu 
avec chacun, qui est un pronom. 
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Chacun est mis pour chaque un, tandis que chaque 
signifie {ous pris un à un. 

Chaque n’admet pas de pluriel et ne peut être em- 
ployé que suivi d’un nom. N’imitez donc pas ces ven- 
deuses au marché qui vous disent : 


Ces poires valent cinq sous chaque (tournure incor- 
recte). 
ΠῚ faut dire : valent cinq sous chacune. 


21. Demi, précédant un nom, est invariable. 1] 
doit d’ailleurs être relié au nom par un trait d’union : 


Une demi-heure, des demi-heures, des demi-mèlres. 


Même règle s’il est adverbe, comme dans les exem- 
ples suivants : 


Des volcts demi-/ermés, des femmes demi-mortes. 
Placé après le nom, il s’accorde en genre (masc. ou 
féminin), mais il reste toujours au singulier : 


Une heure ct demie, trois heures ct demie, deux mètres et 
demi. 


Demi pout être employé comme nom, alors il est du 
masculin : 


Deux demis valent un entier. 


Mais 1] est du féminin quand 1] s'applique à la moi- 
té de l’heure : 


Notre pendule sonne les demies, 


Remarquons encore qu’on doit écrire : midi et demi 
(sans e) οὗ minuit et demi (masculin). 


22. Mi et Semi sont des adverbes qu’on place avant 
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certains noms ; ils sont donc invartables (ne pas ou- 
blier le trait d'union) : 


Des fleurs semi-doubles ; avoir de l’eau jusqu’à mi-jambe. 


Mi suivi de carême ou d’un nom de mois prend lar- 
ticle, et l’article féminin, quoique le nom soit au mas- 
culin : 

La mi-carême ; la mi-août. 


23. Nu, précédant le nom et joint à lui par un trait 
d'union, est invariable : 


Is vont nu-pieds ; ils sont nu-Lête. 


Mais nu s'accorde en genre et en nombre s’il vient 
après le nom : 


ΤΠ va les picds nus, la Lêle nue (sans trail d'union). 


24. Même peut être adjectif ou adverbe. 

Il est adjectif, done variable, quand 11 se rapporte : 

10 à un nom : Ces hommes ont les mêmes défauts ; 

2° à un pronom : Jls se sont expatriés d’oux-mêmes. 

ΠῚ est adverbe, done invariable, quand 11 modifie : 

19 un verbe : Les difficultés corporelles ébranlen, 
même les saints ; 

20 un adjectif : Les guerres même les plus justes 
sont toujours regreltables. 

Un procédé très simple pour savoir si même doit être 
mis au singulier ou au pluriel consiste à essayer de 
remplacor même, soit par eux-mêmes, soit par sembla- 
bles, identiques, οὔο. Dans ce cas, même est adjectif et 
variable. Si, pour maintenir le sens, 1l peuL être rem- 
placé par aussi, mêmement (terme vieillot, mais qui fait 
image), même est adverbe, donc invartable. 
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Ainsi, dans cette phrase (où même est à la fin) et 
dans des phrases du même genre : 

Les difficultés corporelles ébranlent les saints méme, 

On peut dire : les saints eux-mêmes et mettre un 5 à 
même (adjectif) ; 

Ou bien : ébranlent aussi les saints, et mettre même 
sans 8, comme dans l’exemple cité plus haut, où l’on 
disait : ébranlent même les saints (même étant ici ad- 
verbe, sans contestation possible). 


Les adjcetifs de couleur. 

25. On dit : des yeux bleus, des joues roses, des robes 
vertes, car bleu, rose, vert sont des adjectifs qualifica- 
Ufs, mais parfois, pour indiquer des couleurs, on em- 
ploie de véritables substantils, comme marron, paille, 
olive. Dans ce cas, ces noms, qui jouent le rôle d’adjec- 
tifs, restent invariables. On écrira donc sans δ : 

Des robes marron, des sacs noiselle, des rubans olive. 

ΠῚ en est de même des couleurs formées à laide de 
deux adjectifs accolés : 


Des habits ver{ olive, des cheveux blond sendré, 


parce que le premier adjectif joue le rôle d’un nom. 
On discute souvent, pour savoir s’il faut dire : 
Des bas de 5010 notre où des bas de soie noïrs ; 
Des bas de laine grise ou des bas de laine gris. 


Ce qui frappe votre vue, ce sont les bas qui sont de 
soie ou de laine, et des bas colorés ; la couleur s’appli- 
que donc au mot bas et non à la laine ou à la soie. 1] 
faut donc dire : 

Des bas de 5016 noirs et des bas de soie gris. 
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Comme on discutait un jour celte quesbion dans un 
cercle littéraire, et que certaines personnes étaient 
d'avis qu’il fallait dire : des bas de soie blanche, un 
plaisant de la société, qui ne manquait pas d'esprit, 
cormposa celle épigramme en un « Lournemain », comme 
l'on disait à l’époque : 

Messieurs, pourquoi ces longs débats Ὁ 
Pourquoi des juges, des arbitres ? 
ΠῚ fallail trancher nel ; vous avez tant de Litres 
l'our décider en matière de bfts. 


26. Tout, lorsqu'il est adjectif, est variable ; mais 
tout peut être adverbe et par conséquent invariable. 
ΤΙ s’agit donc de reconnaître les deux cas. 

Evidemment, nulle hésitalion n’est possible pour des 
phrases de ce genre, où tout est adjeelif : Toubes les 
femmes ne sont pas coqueltes ; tous les hommes sont 
mortels. 

Mais prenons un exemple moins facile ; c’est une 
phrase de BUFFON : 


Le chien est fout zèle, out ardeur, loul obéissance. 


Pourquoi Pauteur a-L-1l écrit : tout ardeur, tout obéis- 
sance et non toute ardeur, toute cbéissance, en mettant 
foule au féminin ? 

Parce que, dans la circonstance, tout veut dire Lola- 
lement. 

Voyons encore quelques exemples : 

Ces femmes élaient fout en pleurs, c’est-à-dire totalement 
en pleurs. 

Ces lemmes élaient foules en pleurs. 
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Cette fois, on veut dire que toutes les femmes étaient 
en pleurs. | 

Je m'attendais à une tout autre réponse (à une ré- 
ponse complètement autre). 

Toute autre réponse est inacceptable (une autre ré- 
ponse, difJérente de celle qu’on propose). 

Des éloftes fout laine (complétement en Jaine). 

D’après l’Académie, on peut écrire au singulier ou 
au pluriel : 


De toute part (sing.) où de toules parts (pluriel). , 
À tout moment où ἃ tous moments. 

De toule sorte ou de toutes sortes. 

De tout côté ou de tous côtés. 


27. Pareil, semblable, tel. Parce que l’on dit : Un 


homme [0] que vous, beaucoup de personnes disent vo- 


lontiers : {l'est pareil que vous, où pareil comme vous. 
Tel, semblable ct pareil, qui offrent des sens très va- 
riés, ne se consiruisent pas néanmoins de la même ma- 
nière. Voici une phrase de BESCHERELLE qui résumera 
les différences et [08 ressemblances que nous offrent ces 
trois termes : 
€ Un objet tel qu'un autre ne diffère pas de celui-ci ; 
un objet pareil à un autre ne le cède point à celui-ci ; 
un objet semblable à un aubre s’assorbil avec celui-ci. » 
[] faut donc dire : pareil à, semblable à, tel que. 


28. Nul placé devant un nom, doit toujours être ac- 
compagné d’une négation : 
Placé après le non, nul s'emploie comme un quali- 
ficaltf ordinaire : 
Ces opérations sont nulles 


᾿ 
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29. Quelque est tantôt adjectif, tantôt adverbe. 

Il est adjectif, donc variable, quand 11 modifie un 
nom, même 51 celui-ei est déjà accompagné d’un ad- 
jectil : 

Quelques amis me sont restés. 
«οὐ Quelques vains lauriers que prometle la gucrre, 
On peut êlre héros sans ravager la lLerre. 
(BoOILEAU.) 

Mais lorsque quelque ἃ le sens de δὲ, ou de aussi, 
il est adverbe, donc invariable : 

Les jeux de hasard, quelque médiocres qu'iis paraissent, 
son£ toujours chers οἵ dangercux. (Mme DE GENLIS.) 

On peut ici remplacer quelque par aussi et dire : 
Aussi médiocres qu’ils paraissent. 

Quelque corrompues que soient nos mœurs, le vice n’a pas 
encore perdu toute sa honte. (MaAssILLON.) 

Là encore on peut dire : Aussi corrompues que 
souent, etc... 


Quelque est encore adverbe el invariable lorsqu'il 
signifie environ : 

Cet homme a quelque quarante ans ; nous sommes au plus 
quelque cinq mille hommes, 


c’est-à-dire : environ quarante ans, environ cinq mille 
hommes. | 


Quel que. Maintenant, attention | Quelque s'écrit en 
deux mots : 

quel. que, lorsqu'il précède les verbes étre, sembler, 
paraître, ct, dans ce cas, quel s'accorde avec le sujal 
du verbe. | 


MOREUX. Français 4 


το πο το τ’ Te 
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Quelle que soit la gloire des grands... clle a loujours à crain- 
dre l'envie. (MAsSiILLoON.) 


30. Comparatifs et superlatifs. 


Un homme aussi fort qu’un autre (comp. d'égalité). 
Un homme plus brave qu’un autre (comp. de supériorité). 
Un homme moins beau qu’un autre (comp. d’infériorité). 


Aïnsi, pour comparer, il suffit en français de mettre 
devant un adjectif : aussi, plus (ou mieux), moins. 

ΤΙ n’en était pas de même en latin, où les adjectifs 
changeaient de terminaison, ou même entièrement 
de forme. 

La langue française en ἃ conservé quelques exem- 
ples : 

Nous disons meilleur au lieu de plus bon (tournure 
incorrecte), 


au lieu de : 
plus petit ; 
supérieur ; plu; haut ; 
inférieur ; plus bas ; 
pire. plus mauvais. 


οὐ nous pouvons dire : 
moindre ; 


49 Ici, quelques remarques s'imposent : ne con- 
fondez pas pire avec pis, qui est adverbo. 

Les femmes 50} extrêmes ; elles sont meilleures ou pires 
que les hommes. (LA BRUYERE.) 

ΠῚ n’y ἃ rien de pis que cela. (ACADÉMIE.) 

Pire et pis sont souvent pris substantivement, 
avec l’article : 

Souvent qui choisit prend le pire, (AGADÉMIE.) 

Le pis qui puisse arriver. (AGADÉMIK.) 
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20 On ne doit pas dire : ce vin est plus bon que 
l'antre ; 1 est plus bon d’être honnête et pauvre que 
d'être malhonnête et riche. 

Toutefois, st vous avez à exprimer qu’un vin se boni- 
lie en vieillissant, 


Vous ne pouvez pas dire: | Mais vous pouvez dire : 
Plus it oxeullit, plus il est | Plus il vieillit, plus il est 
meilleur. bon, ou meilleur ul est. 


Aussi, moins, plus, moindre se construisent avec que 
(voyez les exemples plus haut), tandis que inférieur, 
antérieur, supérieur, etc., se construisent avec à : Cet 
homme est inférieur à sa réputation. 


31. Si nous ajoutons l’article dévant le comparaü, 
nous obtenons le superlati] : 


Plus beau (comparatif). Le plus beau (superlatif). 
Meilleur (comparalil). Le meilleur (superlatif). 


Un superlatif qui n’admet pas de degré, comme 1n- 
fini, excellent, parlait, suprême, unique, ne peut être 
précédé de plus. LA ἸῸΝ δ Ἀπ parle quelque part des 
plus éccellents ouvriers. La tournure esL Lrès mauvaise 
et ne saurait être acceptée aujourd’hui. On devrait 
s'exprimer autrement el dire, par exemple : Les plus 
habiles ouvriers. 

Quelquefois, Le plus offre le sens d’un adverbe ; on 
doit alors Pemployer tel quel ; il est invartable. ἢ en 
est de même de le rnoins, le mieux : 


C’est en juin que les jours sont Le plus longs (ct non les plus 
longs}. 


14 
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C’est clle qui a été Le plus adroitc. 

7'est la maison qui est le mieux bâlic. 

Dans ces trois dernières phrases, on exprime que la 
qualité (longueur, adresse, etc.) est portée au plus haut 
degré. 

Car, si vous dites : C’est elle qui a élé la plus adroute 
(ce qui est très correct), vous ne faites qu’une compa- 
raison du sujet avec un autre, ou avec plusieurs qui 
rivalisaicnt d'adresse. 


92. Comment dans le stylo on peut remplacer 
comparatifs et suporlatifs. 

Au lieu d'écrire indéfiniment le plus, le moins, aussi, 
etc., ete., qui marquent des superlatifs ou des compara. 
tifs, on ἃ souvent la ressource d'expressions qui peu- 
vent très bien rendre les mêmes idées. 


Au lieu de : | Ecrivez : 
Rien d'aussi charmant | Rion n’est charmant 
que la grâce. comme la grâce. 
C'est un voyage des plus | C’est un ‘voyage pénible 
pénibles. entre tous; on ne peul 
plus pénible. 
Elle était plus belle que | Elle était belle sur toutes 
toutes ses compagnes. ses compagnes. 
ΤΙ était le plus ennuyeux | C’était un homme en- 
des hommes. | nuyeux au possible. 
Il fut le plus savant des | T fut savant autant qu'on 
hommes. peut l'être. 


On peut aussi avoir recours à des adverbes comme 
fort, extrêmement, infiniment, terriblement, mais ces 
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termes en ment sont plutôt lourds et 11 ne faut en user 
qu'avec modération. 


33. Les adjectifs possessifs : son, sa, ses, leur, 
leurs. 

Nous avons déjà vu (n° 6) que l'adjectif son, sa, ses 
doit être souvent remplacé par l’article, 51 l’on veut 
écrire correctement. Il existe aussi des cas où cet ad- 
jectif possessif peut être avantageusement remplacé 
par en. Supposez que vous ayez Écrit : 


Ce parc est vraiment beau, οἱ j’admire son ordonnance, 


vous pouvez substituer à cette phrase la tournure sui- 
vante : 


Ce parc est vraiment, beau, j'en admire l’ordonnance. 


Vous avez supprimé et ; du même coup, er remplace 
son. La phrase offre plus de légèreté, elle est plus élé- 
sante. 

Mais celte substitution ne saurait se faire dans une 
phrase où en remplacerait son rapporté à une personne. 
Ne dites pas : 

Cet homme est extraordinaire, j’en admire le savoir. 

Π1 faudrait dire : 


Cet. homme est extraordinaire, j'admire son savoir. 


Voiei maintenant un cas souvent plus embarras- 
sant : Quand faut-il écrire leur au singulier ou leurs 
au pluriel ? : 

Ces Anglais regretlent eur patrie. 
ΠῚ faut leur au singulier, car c’est la même patrie pour 


Lous ces Anglais. ; 
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Leur Tête est soigneusement rasée. 


ΤΠ faut encore le singulier, car chaque individu n’a 
qu'une tête. 


Leurs jambes étaient raidies par le froid. 


ἢ] faut le pluriel, parce que chaque individu possède 
deux jambes. 


Toutes leurs phvsionomies sont intelligentes. 


TVAINE parle ainsi des chèvres. 11 ἃ mis le pluriel 
parce qu'il a surtout considéré la quantité des animaux. 
D'ailleurs, toutes qui précède leurs indique bien qu’il 
faut le pluriel, mais on pourrait écrire leur au singulier, 
s1 l’on disait : 

Leur pbvsionomic δαί intelligente , 


la physionomie de chacune. 

Au reste, pour qu'il n’y ait pas d’équivoque, on em- 
ploie souvent chacun ou d’autres termes qui indiquent 
bien la pensée de l’auteur : 

Les députés ont donné chactin leur opinion. 
Ces jeunes gens ont fous deux perdu leur père. 


Surtout, ne confondez pas : 


Leur, adjectif possessif, dont 1l est iei quesbion, avec 
leur, pronom personnel, qui remplace ct signifie à eux, 
à elles. Nous étudicrons ce pronom dans la leçon sui- 
vante. 

Ne confondez pas davantage : 

Leurs avec les leurs, véritable substantif pluriel οὐ 
qui signilic leurs parents, leurs amis : 


Je m'intéresse à cux οἱ aux leurs. (AGADÉMET.) 
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On dit aussi familièrement : {5 ont fait des leurs, 
c’est-à-dire des folies, des tours de leur façon. 


34. L’adjectif dans le style. 


Entre les mains d’un véritable écrivain, l’adjectif 
est un outil merveilleux et c’est tout un art que de sa- 
voir le manier. A la réflexion, on comprend en elfet que 
le nom ou substantif est plutôt un terme abstrait. Un 
cheval, un marteau, une tête ne sont pas déterminés 
d’une façon spéciale. L’adjectif vient s’ajouter pour 
mieux spécifier l’objet : Un lourd marteau, une tête 
crépue, un cheval noir. Mais cheval, marteau, tête ont 
certes d’autres qualités qui les distinguent encore des 
objets de leur espèce. 

Celui qui veut peindre un objet devra donc en énon- 
cer toutes les qualités essentielles qui feront image, 
toutes les qualités qui frapperont ses sens ; et c’est par 
là que s'affirme la supériorité de l’écrivain. Lui seul 
peut décrire à son gré tous les genres de sensations qui 
lui parviennent : couleurs, odeurs, sons, ete. 10 pour 
tout cela, il n’a qu’à puiser dans l’arsenal des adjectifs. 

Dans la description, aussi bien en poésie qu’en prose, 
Padjectif est d’une utilité incontestable. Quelques 
exemples vous feront micux saisir l'emploi que peu- 
vent en faire Les bons auteurs, ceux qui savent voir, 
ceux qui observent οὐ qui sont habiles à noter ou à 
communiquer leurs sensations. 

Voici, pour commencer, une petite poésie de CHÈNE- 
DOLLÉ. Je l'ai choisie ni pour son mérite extraordinaire, 
ni pour son originalité, mais parce que le poèle ἃ su y 
employer d'assez nombreux adjectifs : 
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Le Clair de Lune 


Parais, Ô Lune désirée ! 

Monte doucement dans les cieux, 
Guide la paisible soirée 

Sur ton trône silencieux. 


Amène la brise légère 

Qui, dans Fair, précède les pas, 
Douce halcine, à nos champs si chère 
Qu’aux cités on ne connaît pas. 

A travers la cime agilée 

Du saule, incliné sur les eaux, 


Verse ta lucur argentée, 
Flotlante en mobiles roscaux. 


Que ton image réfléchie 

Tombe sur 10 ruisseau brillant, 

Et que la vague au loin blanchie 

Roule ton disque νας απ. 
(CHÉÊNEDOLLÉ.) 


J'ai souligné les adjeelifs el Les participes, qui jouenL 
un rôle analogue aux premiers. De-ci, de-là, on trouve 
bien quelques clichés : brise légère, douce haleune, lueur 
argentée, mais l’ensemble est doux, harmonieux οἱ fait 
image, grâce surtout aux adjeelifs. Chaque strophe, 
d’ailleurs, forme un pelit tableau qu’on se représente 
facilement. 

Chez les grands poètes, comme Vicron Huco, BAU- 
DÉLAIRE, SAMAIN, ΠῚ DE RÉGNIER, l’épilhète est le 
plus souvent originale, caractéristique, pittoresque ; 
goûtez, par exemple, cette fin de sonnet : 


… Voir se pencher les défuntes Années, 
Sur les balcons du ciel, en robes surannées ; 


ἘΠῚ 
μ᾿ 
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Le Soleil moribond s'endormir sous une arche, 
121 comme un long linceul fraînant à l'Orient, 
Intends, ma chère, entends la douce Nuit qui marche. 


(Recueillement, de Ch. BAUDELAIRE.) 


1H n’est pas que les poètes pour savoir employer les 
adjectifs. Lisez n'importe quelle page de Lori : son 
langage, Loujours harmonieux, où n'apparaissent que 
des mots simples, sans prétention, fourmille cependant 
de riches images évocatrices ; on Hit sans effort et 105 
tableaux se succèdent comme sur une toile où se dé- 
roule un film pris sur le vif. 

Tous les écrivains anciens et modernes ont parlé de 
la mer. Lori, qui la connaissait mieux que personne, 
trouve pour la désigner ou la décrire des assemblages 
de mots les plus imprévus. 

La mer, pour lui, c’est la grande chose mouvanlie, 
quelque chose de sombre οἱ de bruissant. Plus loin, il 
Pappelle le grand néant bleu. 11 nous parle de réves dont 
La trame élail aussi peu serrée qu'un brouillard. Tia brume 
sur l'océan devient un infini de vapeurs immobrles, 
une obscurité blanche qui endort l'esprit. L’horizon, qui 
funite la mer, c’est pour Lui les lointains immenses des 
eaux. Des arbres secoués par la tempêle deviennent des 
arbres ébouriffés par le vent. 

Lori connaîl si bien la valeur de l'adjectif que parfois 
il le répète, non seulement pour forcer laltention, mais 
pour augmenter l’impression de son lecteur : 

C'élail triste, triste... l'Islande lointaine, lointaine. 
D'une façon générale, ce dernier procédé n’est pas à 
conseiller, et U faut être Pauteur de Pécheurs d'Islande; 


Surgir du fond des caux Je Regret souriant ; c’est-à-dire un styliste incomparable, pour que la pos- 


= 
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térité ferme les yeux sur de petits stratagèmes qui n’en- 
lèvent rien aux qualités extraordinaires de l'écrivain. 


3b. Le bon style. 


Le bon style est sans doute le style correct, sans faute 
de grammaire, mais cela ne suflit pas. Le bon style est 
celui qui peint, qui fait voir aux autres ce que l’auteur 
a vu ou observé. | 

J'ai dit aussi qu’il fallait être clair. Cette qualité de 
la clarté ne s’applique pas seulement au mot, qui doit 
être exact, précis ; ou à l’adjectil, qui sera choisi pour 
faire image, pittoresque si possible, mais encore à la 
phrase clle-même. 

Avant d'écrire, « débrouillez » donc vos pensées, exa- 
minez-les sur toutes les faces, classez-les au besoin et 
pour ne pas les « emmêler » avec des que, des qui, des 
dont, des quoique, des encore que, coupez vos phrases. 
Lisez ce que J'ai dit à ce sujet dans Science et Style. 
Loin d’être l’ennemi-né des phrases longues, Loujours 
agréables lorsqu'elles sont claires et cadencées, j’es- 
time que, dans le style, 1] faut, comme en tout, mettre 
beaucoup de variété, donc entremêler les phrases 
courtes οὐ les phrases longues, et surtout les approprier 
au sujet que l’oû traite. 

Autrefois, les écrivains rivalisaient de zèle, semble- 
t-1l, pour allonger leurs phrases. BUFFON, pour décrire 
le chameau, nous sert une phrase de 416 mots. Des 
phrases de 200 mots ne sont pas rares dans les œu- 
vres de Marcel Pnousr ; l’une d’elles atteint même 
517 mots! J. Ginauboux nous en offre une de 641 mots 
et Léon CLAbEr, une autre de près de 800 mots ! 
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Charles Péauy bat tous les records. Dans un de ses 
ouvrages, on relève une phrase qui n’a pas moins de 
2.449 mots et contient 114 quand. Mais cet auteur s’est 
dépassé sous ce rapport dans un autre volume, où il a 
mis sur pied une phrase de 441 lignes οὐ qui ne con- 
tient pas moins de 3.000 mots ! 

On comprend, dès lors, ce conseil de Jules RENARn : 
« Renoncer absolument aux phrases longues, qu'on 
devine plutôt qu’on ne les ht!» 

>ar réaction, sans doute, les auteurs contemporains 
prennent l'habitude de faire des phrases extrêmement 
courtes : c’est tomber de Charybde en Seylla ; l'excès 
en tout est un défaut. Ne craignez done pas de varier 
la longueur de vos phrases, mais pour commencer, 
faites surtout des phrases courtes. Éssayons notre 
talent dans une petite description. 


COMMENT ON FAIT UNE DESCRIPTION. 


36. C’est surtout dans la deseriplion que s’aflirme 
originalité de Pécrivain. Décrire un objet, une scène, 
une habitation, un château, un paysage, c’est tout un 
art qui exige au préalable une étude conscienciense. 

Gardez-vous, tout d'abord, de faire une description 
sans avoir vu ou senti vous-même ; ob 51 Vous avez vu, 
ne conservez de votre vision que Pessenbiel, les vraies 
caractéristiques du tableau. Souvenez-vous qu'une 
belle peinture n’est pas une photographie. À Pinverse 
d'un cliché obtenu à l'aide d’un appareil, Parliste ne 
relient que ce qui Pa surtout frappé. Tail passer sur 
la Loile Le sentiment qu’il ἃ éprouvé, les impressions qui 
sont nées de sa vision. 
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Ainsi en est-il de l'écrivain, qui ne conservera des 
détails que la partie pittoresque, celle qui l’a frappé. 

Au besoin, en face d’un paysage, prenez des notes et 
c’est dans la solitude de votre chambre, ou dans un 
coin isolé de la campagne que vous rédigerez votre des- 
cription. | 

Voulez-vous que nous essayions ensemble. Il va sans 
dire que l’exercice ne sera pas complet et qu’il com- 
prendra forcément quelque chose d’artificiel. Mais Je ne 
puis songer à corriger toutes les descriptions que m’en- 
verraient tous mes lecteurs. C’est donc moi qui vais 
vous fournir les notes d’après un texte. Je choisirat, 
à cot effet, une courte description d’une ferme nor- 
mande due à la plume de Guy px MAUPASSANT, écri- 
vain de race et dont le talent s'apparente à celui de 
FLAUBERT. 

L'auteur commence par visiter la cuisine ; elle cest 
grande, élevée οὔ remplie de la fumée qui s’échappe du 
loyer. Los flammes mettent des lucurs sur les assiettes 
du dressoir et sur les casserolles en cuivre de la batterie 
de cuisine. Le chat οὐ le chien dorment en cette pièce 
paisible où l’on sent des odeurs de toutes sortes. 

Voilà le thème : je vais maintenant supposer que 
vous l'avez exploité de votre mieux et j’en entrepren- 
drai devant vous la correction. 


Première rédaction 


{. Notre visite à la ferme commença par la cuisine qui nous 
parut très élevée et fort grande, maïs foule remplie de fumée 
qui S'échappail de la cheminée où brûlait un feu de bois, dont 
les flammes Faisaient briller Tes casseroles en cuivre de la batterie 
de cuisine el les assictles du dressoir. 
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2. Je remarquai lout de suile qu’un chat dormait sur l’une des 
chaises, tandis qu’un chien en faisait atrlant sous Ja table. 

3. On respirait Ἰὰ une odeur qui sentait en méme lemps le lai- 
tage, les pommes, la fumée et cette odeur de vieilles maisons de 
paysans, qui s’exhale des murailles, de la Lerre, des meubles» 
des repas, des lessives, des personnes et des animaux, ref, 
une odeur particulière qui subsiste dans ces sortes de demeures 
depuis des années. 


x 


Passons maintenant à la critique. Pourquot ces 
phrases qui n’en finissent plus ? Rappelez-vous mon 
conseil : Ne mettez sur pied, pendant votre apprentis- 
sage, que des phrases courtes. Plus tard, lorsque vous 
aurez acquis de l’expérience, vous saurez relier entre 
elles les propositions principales et les subordonnées. 


Are prAsE. Pourquoi : qui nous parut? Apparut vau- 
drait mieux ct la suppression de qui nous parut seraib 
même bien meilleure. Ces qui, où et dont qui se suce’- 
dent, alourdissent la construction. Ælevée eb fumé», 
très rapprochés l’un de l’autre, constituent une asso- 
nance désagréable. Pourquoi : feu de bois ? l'eu suf- 
fit. Casseroles est bien trivial ; dites des cuivres, sim- 
plement. Il faudrait couper cette première phrase trop 
longue, et d’une seule en faire au moins trois. Tous les 
mots en italiques sont à supprimer: L'effet produit 
n’en sera que meilleur et la clarté n'en subira aucune 
atteinte. 

20 PHRASE. Je remarquai tout de suite ; encore des 
mots à supprimer parce qu’inuliles, puisque la des- 
cription continue. Icerivez simplement que le chat dor- 
mait sur une chaise οὐ non sur une des chaises. 


3C PHRASE. MAUPASSANT nous donnera ici une phrase 
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presque aussi longue, mais ce sera une énumération οἵ 
le tout en paraîtra allégé. 

À proprement parler, on ne respire pas une odeur. 
N'imitez pas cet académicien qui, parlant de son héros, 
s’exprime ainsi : « [] entra dans une odeur de remèdes. » 
L'image, originale peut-être, est vraiment trop forcée. 
Avant tout, soyez simple el naturel. 


Deuxième rédaction 
1. Notre première visite fut pour la cuisine. C'était une 
grande salle, haute de plafond οἱ Loute enfumée. Les flammes 
du foyer accrochaient des lueurs aux faïences et aux cuivres. 


2. Un chat reposait sur une chaise, tandis qu'un chien dor- 
mait sous la table. 


3. De l'air qu'on respirait, se dégagcait une odeur de laitage, 
de pommes ct de fumée, qui se méêlail à celle qu’exhalaient les 
murs, 10 sol et 165 meubles. 


Et tout cela sentail encore la soupe, les lessives, les bêtes οἱ 
les vieilles gens ; e’élail une odeur indéfinissable, particulière 
aux vieilles maisons paysannes, Οἱ qui subsislail 1à, sans doute, 
depuis des années. 

Cruique. Cette nouvelle rédacLlion ‘est certes bien 
meilleure que la première. Trois phrases correctes et 
simples renmplacent celle du commencement. Accro- 
chaient des lueurs est moins banal que melluient des 
lueurs. Mais 1] faudrait terminer par faïences οὔ non par 
cuivres : la fin serait plus assourdie et plus harmo- 
meuse. Relisez en prononçant à haute voix, vous vous 
rendrez aussitôt compte de l’effet produit : 

Les flammes du foyer accrochaient des lueurs aux cuivres 
et aux l'aicnces. 

La seconde phrase est devenue très convenable. 

Quant à lu troisième, les coupures sont failes de 
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façon intelligente, mais la lourdeur subsiste au com- 
mencement. Cela provient des que οὐ des qui : qu’on 
respirail, qui se mêluit, celle qu’exhalaient… 

Meubles qui termine la phrase est un peu bref ; on 
aurait pu écrire les meubles, le sol et les murailles. Ce 
dernier mot à plus de sonorité que meubles. 

La dernière phrase peut passer telle quelle. Les asso- 
nances ont complètement disparu. 

Voyons maintenant la manière dont s’y est pris Mau- 
PASSANT pour faire sa description. 

1. On entre dans la ferme. £a cuisine, enfumée, était haute 
οἵ vaste. Les cuivres el les faïences brillaient, éclairés par les 
reflets de lâtre. 

2, Un chat dormant sur une chaise, un chien dormail sous la 
table. 

3. On sentait là-dedans le fait, la pomme, la fumée et cette 
odeur innommable des vicilles maisons paysaunes, odcur du 
soi, des murs, des meubles, odeur des vicilles soupes répandues, 
des vieux lavages el des vieux habitants, odeur des bêtes et 
des gens mêlés, des choses et des êtres, odeur du temps, du 
temps passé. 


Remarquez en particulier la suppression de tous les 
termes inutiles. Trois épithètes ont sufli pour décrire 
l'aspect général de la cuisine vaste, haute, enfumée. 

Itefleis de Pâire vaul bien mieux que les {lammes du 
foyer. La seconde phrase contient bien deux fois le mot 
dormait, mais ici la répélilion est intenlionnelle et ne 
fait qu’accentuer le calme de Ia cuisine. 

C’est d’ailleurs pour la même raison que Maupas- 
SANT répétera à satiété le mot odeur dans la suite. On 
constate en effel que, dans toute sa description, ce qu’il 
a senti, ces odeurs multiples associées constituent évi- 
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demment la note caractéristique sur laquelle il veut 
appuyer. La phrase est longue, sans doute; mais remar- 
quez sa facture. Celle-ci ne consiste, à vrai dire, qu’en 
une énumération. Il parle d’une odeur innommable et 
il va énoncer les différentes odeurs qui se mélangent 
pour fournir cetle résultante ; 1l insiste avant tout sur 
ce que cette odeur renferme de vieux, et sa terminaison 
résume admirablement son idée : odeur du temps, du 
temps passé. 

Evidemment, 1} n’est pas donné à tout le monde 
d'écrire en un style ausst imagé, aussi concis, bout en 
respectant la propriété des termes, mais 1} n’est dé- 
fendu à personue d'essayer d’imiter ce style, de s’en 
rapprocher, si vous préférez. 

Vous y arriverez certainement si vous réfléchissez, si 
vous élaguez, si vous pétrissez vos phrases. « Vingt fois 
sur le métier remellez votre ouvrage », vous dit Bor- 
LEAU. Voilà tout le secret. Personne n’est assez habile 
pour écrire bout ce qu’il veut dire en laissant sa plume 
courir sur le papier. Sachez que le style qui nous paraît 
[e plus coulant, Le plus facile à comprendre, Le plus har- 
monieux est, le plus souvent, un style très travaillé. 

Si un premier 700 n’est pis toujours très mauvais, on 
peut êlre assuré ‘à l'avance qu'il ne peut jamais être 
très bon οὐ l'expérience des meilleurs écrivaïns est là 
pour abbesber la vérité d’une telle proposilion. 

Voici La suite de la description de Maupassant. L'au- 
Leur va maintenant nous décrire, en quelques lignes, la 
cour de la ferme. 

Je ressorlis pour regarder Ja cour. Ile étail très grande. 
pleine de pomauiers antiques, trapus et Lorlus, ct couverts de 


1/ADJECTIF 63 


fruits, qui tombaïeut dans lherbe, autour d'eux. Dans cette 
cour, Je parfum normand des pommes était aussi violent que 
celui des orangers fleuris sur les rivages du Midi. 

Quatre lignes de hêtres entouraient cctle enceinte. HsétaienL 
si hauts qu’is semblaient atteindre les nuages, à cette heurc 
“de Ja nuit tombante, el leurs têtes, où passait le vent du soir, 
s'agilaient et chantaient une plainte interminable el triste. 

Je vous laisse le soin d'étudier à tête reposée cette 
courte deseription : vous y verrez quel parti un auteur 
qui sait écrire peut tirer de l'emploi de Padjeetil. 
Voyez ces pommiers antiques, trapus, lorlus. Sentez 
ce parfum normand des pommes, aussi v1olent que celut 
des orangers fleuris. Ecoutez les hêtres chanber une 
plainte interminable et triste. Tous ces adjectifs sont 
simples, sans prétention, οὔ cependant c’est avec des 
expressions aussi banales en 501 et aussi communes que 
MauPassanT ἃ su brosser une véritable peinture. 


MOREUX. l'rançais ὃ 


QUATRIÈME LECON 


LE PRONOM ET LE VERBE 


Les pronoms son ainsi appelés parce qu'ils peuvént 


remplir dans une proposition les diverses fonctions du. 


nom. Faut-il encore prendre quelques précautions 
pour employer le pronom de façon telle qu'il n’y ait 
aucune ambignité. 

97. Le pronom et la clarté de la phrase. 

N’écrivez donc pas, par exemple : 


J’ai aperçu l’auto de Ia comtesse ; elle était peinte en vert. 


Elle tient la place de quoi ou de qui ? de l'auto ou de 
la comtesse ? 

De même, un pronom doil s'appliquer à un objet 
déterminé soit par un article, 501} autrement. Ne dites 
donc pas avec RaAcINx’: 


Quand je me fais zustice, il faut. qu'on se la fasse. 

De même, n’écrivez pas : 

Le roi lui a lait gréce ; il l’a reçue en allant au supplice. 

Justice ct grâce, dans ces deux phrases, ne sont 
pas délerminées. Mais on peut dire : 


Il a demandé une grâce qui lui a été accordée. 
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C’est encore une faute d'écrire aujourd’hui, comme 
l’a lait PAScAL : 

Quand on nous donne un soufllet, doil-on l’endurer ? 

On se rapporte 10] à deux personnes : celle qui frappe 
el celle qui reçoit ; 1l y ἃ done ambiguïté, οὐ nous avons 
vu que la première qualité du style doit être la clarté. 
Il faudrait donc écrire : 

δὲ quelqu'un nous donne un soufflel, doit-on l’endurer ? 

Ces quelques exemples, pris an hasard, nous met- 
Lront en garde contre Pemploi inconsidéré des pro- 
noms. La syntaxe de ces Lermes, dont nous nous ser- 
vons constamment, esb une des parëies les plus difficiles 
de notre langue. Je n’ai pas la prétention d'examiner 
ici tous les cas ; il ÿ faudrait un volume, οἵ je n’insiste- 
rai que sur les fautes les plus grossières auxquelles 
donne lieu leur emploi. 


38. Pronoms personnels. 


Il ne faut pas confondre le, La, les, arLicjes, avec le 
la, les, pronoms personnels qui sont employés comme 
compléments : 

Qui chérit son crreur, ne la veul point connaître. 

(CORNTEILLE, } 

La est ici pronom personnel et complément direct de 
connaître. 

Le est souvent employé sous une forme neubre qui 
rappelle le lab : 

lLes-vous reine ? Je le suis. 
Iles-vous satisfaite ? Je Le suis. 

Ici, reine n’esk pas déterminé, c’est une abtribution, 

une fonction. 
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Sulisfaite représente un état, seulement. Mais s'il y a! 


une délermination, eornme dans les phrases suivantes, 
on fait accorder le pronom : 
Ftes-vous la reine ? Je La suis. 


Eles-vous l’accuséce ? Je la suis. 
l'tes-vous les témoins attendus ? Nous les sommes. 


39. En, pronom personnel, est souvent employé 
pour remplacer de lui, d'elles, d'eux, d’elles. Il repré- 
sente alors des choses où des idées : | 

Aimez-vous les livres ? Oui, mais j’en suis privé. 

Toul s’est arrangé ; j'en suis heureux. 

Je suis privé des livres ; Je suis heureux de ce que 
tout se soit arrangé. 

On peub aussi employer en avec des personnes, mais 
161, attention ! Tandis qu'il est correct de dire : 

Mon frère esl malade el je n’en ai qu'un. 
on ne pourrait certre : 

J'ai rompu avee mon frère : j'en connaissais Lrop les défauts. 

Pourquoi cetle phrase cst-clle incorrecte ? Parec 
que ex ne peut être employé pour des personnes, lors- 


qu'il marque un rapport de possession. 
I] faut donc écrire : 


J'ai rompu avec mon frère ; je connaissais lrop ses défauts. 
Voyez d'ailleurs la différence de construction dans 


une phrase analogue, mais où 11} est question d’une 
chose (et non d'une personne). On peut écrire avec en : 


Je n’habite plus cette maison ; j'en connaissais les inconvé- 
nienLs. 
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10. Y, pronom personnel, employé pour à lu, ἃ 
elle, à cela, ete., est réservé pour les choses ou pour los 
ilées, un peu à la façon de en, mais avec une restric- 
Lion pour les personnes. On doit donc dire : 

Cette table est boiteuse ; j’y ferai remettre un pied, οἱ non : 
le {ui ferai remettre un pied. 

C'est d’ailleurs une faute très fréquente, dans Ja con- 
versation ou dans le style, que de traiter les choses 
“oinme les personnes et d'employer son, sa, ses, leur 
pour en, el le pronom y pour lui. 

À propos de la table boiteuse, on ne pourrait donc 
“crire : 

Son picd est cassé, et ἢ faut dire : Le pied en est cassé. 

Toutefois y peul être emplové pour désigner des 
personnes, avec quelques verbes signifiant penser : 

Pensez-vous à moi quelquefois ? J'y pense souvent. 

Lorsque en el y suivent un verbe à l'impératif, on 
ajoute un 5 à éet hnpéralif, st ce deruier n’en comporte 
pas dans sa forme régulière. On écrira donc : 

Aimes-en, portes-en, cucilles-en, vas-y. 

Prononcez : Aime-Zz-cn, porte-z-en, cucille-z-en, va-z-y (1). 


41. Place des pronoms personnels. 

Je ne parlerai pas 1e1 de la place des pronoms per- 
sonnels employés comme sujets : lPusage vous Pa 
apprise. Mais jp’insisterat sur la place de ces pronoms 
employés comme compléments. Cest I d’ailleurs une 
des difficultés dé notre langue el les l'rançais eux- 
nêmes se trompent souvent où hésitent lorsqu'il s'agit 
de la place des différents pronoms-compléments, 


(1) Mais oc dites pas : donne-moi-z'en, pour : donuc-nren. 
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Les pronoms me, te, se, le, la, les, lui, leur, employés 
comme compléments, se placent ordinairement avant 
le verbe : 

Je le verrai ; nous lui parlerons ; il se vengera. 

Avec l'impératif, ils se placent après le verbe, à 
moins qu'il n’y ait négation avec ne : 

Parlez-lui, mais ne nous vengez pas. 


Au xvu sièele, avec deux verbes qui se suivent et 
dont le second esb à l’infinitif, on mettait volontiers le 
pronom personnel avant les deux verbes et Pon disait, 
par exemple : 

Soleil, je ἐσ viens voir pour la dernière fois. 
(RACINE) 

On doil écrire aujourd’hui : Je viens te voir ; voir 
Lou (comp. dir. de voir) (1). 

Au leu de : Z{ Jaut s'entr'aider, LA FONTAINE disail : 
11 se faut entr'aider. Gelbte dernière tournure n’est 
plus admise aujourd’hui, mais Τὰ encore 1 faut faire 
attention el savoir ce que Pon veut dire. 

Ainsi: € {Emme faut faire ce travail » est correct. Me 
est complément de faut, et non de faire. Le sens est en 
Οἴου : ZE faut que je fasse ce travail. 

« Π| faut me faire ce travail » esl aussi correct, mais le 
sens n'est plus le même. ΤΟΙ, on esb censé s'adresser à 
quelqu'un pour lui demander de faire ce travail. 

Dans ce dernier cas, me, disent les grammairiens, esb 


[1] Les verbes faire, laisser, ,vorr, entendre, sentir sont regardés comme 
des auxiliaires el, quand ils sont suivis d’un infuutif, le pronom com- 
plément de eet mfinibf se place devant les deux verbes : e'est done une 
exeeption à Ja règle générale : ZE vous fait appeler : je le laisse prendre : 
il l'entend venir, ete. 


LE PRONOM ET LE VERBE 69 


explétif, c’est-à-dire de surérogation ; 1! est là pour 
renforcer, pour aceusor l'intérêt qu’on accorde à 
l’action. On dit de même : 

Goûte-moi ce vin ; qu'on m'’arrache ces orties ; qu'on 
me pende cet homme. 


42. Une autre difficulté se présente lorsqu'il s’agit 
de placer deux pronoms-compléments, l’un direct, 
Pautre indirect. On entend, par exemple, dire très sou- 
vent 


Donne-moi-le (incorrect), pour : Donne-le-moi (correct). 


Si vous consultez à ce sujet une Grammaire com- 
plète, vous n’en sortirez plus : vous serez perdu dans les 
règles οὔ les exceptions. Cependant, à y regarder d’un 
peu près, on s'aperçoit que la plupart de ces oxcepLions 
sont ou des gallicismes ou des tournures anciennes que 
nous avons conservées ; l'usage seul peut vous [05 
apprendre. 

En tout cas, voici une remarque qui vous sera très 
utile : 

Que les deux pronoms-compléments soient placés 
avant ou après le verbe (suivant le sens que veut expri- 
mer la phrase), le complément direct est toujours 
le plus près du verbe. KExaminez atlentivement ces 
exemples | 
{Le moi, les nous, après le verbe à 

l'impératif. 
et les (compl. dir.) «auprès du 
verbe. 


Dites-le-mor. 


: | Le 
Epargnez-les-nous | 


Dans le cas de lPüunpéralif avec négation, et en 
dehors de Pimpératif avec on sans négation, les deux 
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compléments se mettent avant le verbe, et le complé- 
ment direct est de même au plus près du verbe : 
Ne me le dites pas. is se le diront. 
Ne nous les épargnez pas. On ne nous les prendra pas. 
Passons maintenant aux exceptions. La première 
n’est d’ailleurs qu'apparente. 
AU LIEU DE ON DOIT DIRE 


Arroge:-les-rous, 
Accordons-les-nous. 


Arrogez-vous-les. 
Accordons-nous-les. 

Les pronoms vous et nous ne doivenl pas être séparés 
du verbe lorsque celui-ci est essentiellement pronomi- 
nal (s’arroger v. n° 55) ou à forme pronominale 
(s’accorder). 

Les compléments indirects lux, leur, en, y se placent 
toujours les seconds : Je les lui donne ; ne le leur dites 
pas ; ne la leur montrez pas, et en se place même après 
ur et leur : Je leur en donne. 


43. Soi s'emploie plutôt lorsqril s'agit d’un sujet 
imdéterminé 


Ou a souvent besoin d’un plus pelil que soi ; chacun pour 
soi. 


Mais 1l s'emploie également avec un nom de chose 
au singulier : 


Getle faute à entrainé après soi bien des regrets (ou après 
elle). 


Mas on ne peut dire, au pluriel : 
1 


Ces erreurs ΟΣ! entraîné après soi... (IT faul meltre : après 
elles). 


Pour éviter une équivoque, soë peut remplacer lux. 
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EXEMPLE 

L'homme qui aime san pays pense à ri avant de penser à 
soi. 

Mais on ne pourrail dire : Cet enfant ne pense qu’à 
soi, parce que, ici, Le sujet est déterminé et qu'il ne peut 
y avoir ambiguïté, 


44. Celui, celles, pronoms démonstratifs. 

Le pronom démonstratil qui est employé de la façon 
la plus incorrecte est assurément celui, celle, ceux, 
celles. En parlant, de livres, on entend souvent des 
jeunes gens dire : 

Je connais très bien ceux étudiés (pour ceux que j’ai étudiés) 


Cette tournure est incorrecte, parce que celui, celle, 
ceux, celles ne peuvent être délerminés par un simple 
adjectif ou un participe qui les suit. On ne peut plus 
dire avec RAGINE : Je joins à ma lettre celle écrite par 
Le prince. 

I faut, mettre : Celle qui à été écrite par le prince. 

C’est, ce sont. Faut-il dire : C’est elle et lui, où Ce 
sont elle eb Lui ? C’était un calme impressionnant οὐ 
une solitude éomplète, ou bien : C’étaient un calme ct 
une solitude ἢ 

Aujourd’hui, on peut éerire au singulier ou au pluriel 
le verbe qui commence la phrase, mais la tendance 
actuelle est plutôt pour le singulier. On évitera ainsi 
des Lournures inaceepbables, comme ç'ont élé, ç'auront 
été, ele. 


45. Prouoims rolatifs. 


1 ec ; LT 
Qui s'emploie ordinairement comme sujel. 1] s'ap- 
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plique alors aussi bien aux choses et aux animaux 
qu'aux personnes : 

Le vent qui souflle ; le chien qui aboie ; l’homme qui passe. 

Mais lorsqu'il est précédé d’une préposition (comme 
à, de, par), qui ne s'emploie que pour les personnes 
(qui est alors complément indirect) : 

Cet homme à qui nous avons confié nos enfants. 

Mais on ne peut dire : 

Je pardonne à la main par qui Dieu m'a frappé. 

(VOLTAIRE.) 

Les sciences à qui je nr’applique ; Le chien à qui j'ai fait mal 

Dans le premier exemple : Get homme à qui nous 
avons..…., on peut remplacer à qui par auquel, facultati- 
vement ; mais dans les deux autres phrases, 1] faut 
mettre obligatoirement : la main par laquelle ; les 
sciences auxquelles ; le chien auquel. 


40. Dont peut remplacer de qui, duquel en beaucoup 
de cas. Maïs on remarquera qu’il est toujours le pre- 
nier mob de la proposition subordonnée. 

Au lieu de dire : Le bouquet duquel on m'a fail cadeau, 

Nous dirons : Le bouquet dont'on nr'a fail cadcau. 

Gel emploi de dont est presque inconnu des gens du 
peuple et lon entend souvent des phrases de ce genre : 

Ce bouquet qu’on (ou que lou) n'a fait cadeau. 

11 y ἃ Ἰὰ une faute grossière de syntaxe. Que, pro- 
nom relatif, s'emploie comme complément direct (géné- 
ralement). Or, ic1, on ne peut dire : on m'a fait cadeau 
un bouquet, mais d’un bouquet (complément indirect). 
ΠῚ faut donc : duquel on m'a fait cadeau, et mieux : 
dont, pour remplacer duquel. 
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Mais attention ! il existe des cas où dont ne peut 
remplacer duquel. Ainsi, on ne pourrait dire : 


Saint Louis à la droiture dont on rend justice, 


parce que dont ne peut être complément d’un nom 
(droiture) précédé lui-même d’une préposition, et dès 
lors il ne tient pas la première place dans la proposi- 
tion. Il faut donc dire : 


Saint Louis à la droiture duquel on rend justice. 


#7. Quoi se dit des choses οὔ s'emploie souvent à la 
façon du quod neutre des Lalins : 

Il ἃ de quoi vivre : Il n’est rien à quoi je sais résolu. 

On ne doit l’'employer qu'avec un antécédent indéter- 
miné, comme ce, rien, ete. : C’est à quoi Je me résigne. 

Au xvire siècle, on employail quoi avec un nom de 
chose comme antécéden. : 


Deux points à quoi je nv'allache. 
(BOURDALOUE.) 


pour : Deux points auxquels je nvallache. 

Bien que cel emploi soit jugé incorreel par les gram- 
mairiens, {| faut avouer que les écrivains modernes onL 
une tendance à l’imposer de nouveau dans le style : 

Les longues séries d’ogives presque aériennes sur quoi S'ap- 


puient. 
(1.011.} 


Les catégories en quoi se parlagent les écrivains. 
(BINET-VALMER.) 

La Grammaire de l'Académie semble approuver ces 
touroures surannées. Dès lors, empruntant le seul 
exemple qu’elle donne sur ce point délicat, je dirais 
volontiers : C’est « la raison pour quoi je préfère m'abs- 
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tenir » de donner un avis formel. Lei, corame dans Îles 
costumes, les modes reviennent tour à tour ! 


48. Qui est-ce qui ? Quest-ce qui ? sont des tour- 
nures mterrogatives très françaises, mais bien lourdes : 
« Qui est-ce qui est venu ce matin ? 

En tout cas, elles sorit incorrectes 51 lPinterrogation 
est indirecte. 

Au lieu de : Dis-mor qui est-ce qui est venu ? Dis-mot 
qui c’est qui l’a fait ? 

Écrivez : Dis-moi qui est venu ? Dis-moi qui l’a fuit ? 


» 


49. Pronoms indéfinis. 

Je n’insisterai 101 que sur les pronoms indéfinis dont 
Pemploi offre quelque difficulté. 

On. Au licu de : δὲν on savait lout ; sachez où on va. 
par raison deuphonie, dites : δὲ Pon savait lout ; 
sachez où l’on va. 

Mais on ne pourrait écrire : δὲ l’on le savait ; sachez 
où l’on la conduit, parce que on est suivi de le et de la. 


00. Quiconque. L'emploi de ce pronom donne sou- 
vent Heu à des faules grossières. 

Quiconque peut être sujel de deux propositions : 

Quiconque menlira sera puni. 

Il peut être complément direel d'un verbe, mais à 
Ιὰ condition qu'il sera en même Lemps sujet d’un 
autre verbe qui suivra : 

Π| faudra punir guicongue aura menti. 

On ne peut done écrire, comme on le lit parfois dans 
les Journaux : 
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Je le sais mieux que quiconque. (Voir personne), n° suivant. 


Quiconque n'a pas de pluriel. 


51. Personne, rien. Le plus souvent ces deux mots 
sont employés négativement, et dans ce cas ils doivent 
être accompagnés de ne ou de sans : 


Je n’ai vu personne. [est parti sans rien dire. 


Mais dans les phrases interrogatives, rien et per- 
sonne peuvent avoir un sens aflirmatif οὐ on supprime 
la négation : 

Je demande si personrne à rien vu de pareil. 


Au heu de dire : Je le sais mieux que quiconque 
(ancorrect}, 11 est correct de dire : J'e le sais mieux que 
personne. 


52. Rien de moins que, rien moins que. Voilà deux 
locutions dont le sens n’est pas toujours facile à saisir : 

Sens affirmatif de rien de moins que... 

La Phèdre de Racine qu'on dénigrait tant n’élait rien de 
moins qu'un chef-d'œuvre. 

(MARMONTEL.) 

Phèdre n'était rien de moins quun chef-d'œuvre 
signifie : Phèdre était un chef-d'œuvre οὐ pas moins que 
cela, rien de moins que cela. 


Ecoulez-bien cet homme, il n’esi rien de moins qu’un sage. 
(NMARMONTEL.) 


C'est-à-dire : Cet homme est nn sage. 


Sens négalif de rien moins que... 


N'écoutez pas cet homme, il n’est rien moins que sage. 
{MARMONTEL.) 
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lei, le sens est négatif avec rien moins que. Il n’est 
rien moins que sage est l'équivalent de : {{ n’est rien, 
el encore moins ce que 16 vais dire, Savoir sage. 

Bien que ce soient là les deux manières logiques 
d'employer ces locutions, on trouve: cependant des 
auteurs, et non des moindres, qui donnent à rien moins 
que un sens affirmatif. Je n’en servira comme exemple 
qu'un texte, d’ailleurs non équivoque, de BossuET : 

Quand Dicu choisit une personne d’un si grand éclat pour 
être l’objet de son éternelle ruiséricorde, il ne se propose rien 
moins que d’instruire l'Univers. 

C'est-à-dire que Dieu n’a pas un moindre dessein que 
le dessein d'instruire l'Univers. Conclusion : lorsque 
des tournures de ce genre viendront sous votre plume, 
veillez attentivement à ce que la clarté du style n’en 
soit pas diminuée. 


Le VERBE. 


Comme j'ai déclaré net mon intention de ne pas 
écrire une Grammaire, plus d’un lecteur sera peut-être 
étonné de trouver ici quelques généralités sur les verbes 
ainsi que des tableaux de conjugaison. EE cependant 
j'estime que ces digressions sont nécessaires pour 
comprendre la suite des remarques touchant, la correc- 
tion du style. Pour savoir, par exemple, quel temps on 
quel mode employer dans certaines phrases, j'indique- 
rai soit l’imparfait, soit le passé, soit le plus-que-par- 
fait du subjonetif. Or, s’il y ἃ longtemps que vous avez 
appris vos conjugaisons, 1} se peut fort bien que votre 
mémoire soit on défaut : done, nécessité d’un modèle 
de conjugaison, auquel vous pourrez vous reporter. 
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D'autre part, depuis un cerlain nombre d'années, 
beaucoup de termes ont été modifiés, οὐ si vous n'avez 
pas suivi l’évolution grammaticale dans les ouvrages 
récents, ceux-là mêmes qu’on met entre les mains des 
écoliers, vous risqueriez de ne pas saisir le sens de mes 
explications. 


53. (Généralités sur les verbes. 

Jetez un rapide coup d'œil sur les conjugaisons des 
verbes auxiliaires. Avoir et ÊTRE, vous verrez immé- 
diatement que, dans chaque mode (/ndicatif, Condi- 
tionnel, Infinitif, ete...), les Temps ont élé divisés en 
2 classes : Temps semples et Temps composés. 

Aïinsi, dans le verbe Avoir, Jai apparlient à 
un temps simple : un seul mot ; Landis que Jai eu 
appartient à un temps composé de deux Lermes. Nos 
conjugaisons actuelles ne renferment plus de Passé 
défini et de Passé indéfini. On dit : Passé simple ; 
Passé composé. 


04. Les groupes. 
Les verbes autres que les auxiliaires Avoir et τὴ} 


formaient autrelois 4 conjugaisons. Aujourd’hui, ces 
mêmes verbes sont répartis en 3 groupes seulement. 


Le 1°" groupe comprend les verbes en er, comme 
Aimer, Chanter. 

Sur les 4.000 verbes, environ, que comprend notre 
langue, 3.000 à peu près appartiennent à ce premier 
groupe, qui s’augmente chaque jour de verbes nou- 
veaux, comine téléphoner, photographier. C'est pour- 
quoi les grammairiens disent que cette conjugaison en 
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er est la senle conjugaison vraiment orvante, celle qui 
s'accroît sans cesse. 

Le 28 groupe comprend fes verbes en tr, comme fi- 
né, dont le participe présent se termine en 1ssant 
(finissant). C’est encore une conjugaison vivante en ce 
sens qu’elle se maintient, mais (à part quelques verbes 
comme bleuir) elle n’a guère varié depuis deux siècles. 

Le 3° groupe comprend 80 verbes, environ, dont les 
infinilifs se terminent en tr, en οἷν οὐ en re. Rompre, 
Prévoir, appartiennent à ce groupe, comme Sentir, 
dont le participe présent ne se termine pas en 1ssani, 
mais en ant (sentant et non sentissant). 

Ce troisième groupe forme ce que Pon appelle la 
conjugaison morte, parce que le nombre de ses verbes, 
loin de s’aceroître, va sans cesse en diminuant. La plu- 
park des verbes irréguliers appartiennent à ce groupe. 

Voilà ce que l’on enseigne maintenant aux élèves, 
même dans les elasses primaires. Peut-être cette classi- 
ficabion-est-elle plus logique ; peut-être est-il préférable 
de ne plus parler de passé indéfint ; je ne m’arrêterai 
pas à disserter sur de tels sujets, mais ce que Je cons- 
Labe c’est ceci : à savoir que les jeunes n’écrivent pas 


mieux que les anciens et que notre littérature - - si 
liblérature 11 y à — est en complète décadence ; que 


peu d'écrivains s'appliquent à apprendre les règles élé- 
mentaires de la grammaire, et que nous sommes en- 
combrés d'ouvrages où médiocres où très mal écrits 

Nous payons la rançon de notre négligence, depuis 
que nos programmes permettent de faire des études 
dites secondaires, en se passant de gree et de latin. 
Si vous pensez que j'exagère, Je vous consetlle de bre 
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Setence οἱ style, vous pourrez alors vous faire une idée 
exacte du niveau de notre littérature contemporaine 
et de la véritable valeur de beaucoup d'écrivains dont 
la renommée surfaite n’est due, au demeurant, qu’à 
une habile publicité. 

Mais laissons ce sujet où il y aurait trop à dire et 
revenons à notre étude sommaire des verbes. 


55. Le sens des verbes. Je n'insisterai pas sur la 
classification des verbes en transitifs et en intranst- 
tifs (1), car elle est quelque peu artificielle. Lorsque 
vous emploicrez un verbe, voyez tout d’abord si ce 
verbe offre un sens transuif, c’est-à-dire s’il admet des 
compléments directs. Ne vous fiez pas complétement 
à votre Dictionnaire. Ainsi, on dit : Parler une langue 
οὐ Parler à quelqu'un. 

Parler a donc tantôt le sens bransitif, tantôt le sens 
intransilif. | 

Nuitre, songer ne peuvent offrir qu'un sens entranst- 
tif, c’est-à-dire qu'ils ne peuvent régir que des complé- 
ments indirects : 

Il nuit à son prochain, --- Il songe au passé. 


Souvenez-vous aussi que certains verbes sont dits 
pronominaux. Îls se conjuguent avec des pronoms 
personnels οὐ réfléchis : 


Je m’arroge, nous nous cabrons, il se moque, vous pous plai- 
gnez. 


(1) On dit qu'un verbe est transitif (du latin transire, qui fait passer) 
ou offre un sens {ransiif, lorsqu'il fail passer l'action exprimée par le 
verbe directement, sans préposition sur un objet qui est le complément 
direct : Le marteau frappe l'enclume: Le verbe est intransitif ou offre un 
sens intransilif, lorsqu'il fait passer l'action indirectement, à l'aide d'une 
préposition : Il nuit à son prochain. 
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56. Les voix. Je vous rappelle encore que nos con- 
jugaisons se présentent sous den x formes différentes, 
appelées voix. 

La voix ACTIVE : Jaime, Je frappe (le sujet fait 
l’action). 

LA voix PASSIVE : Je suis aimé, Je suis frappé (le 
sujet subit l’action). 

Sous cette dernière forme, on voit que la conjugaison 
passive est composée simplement du participe passé de 
la voix active, devant lequel on ajoute les temps de 
auxiliaire Erre (v.le Tableau dela voix passive, n°64). 


57. Verbes défectifs et verbes impersonnels. 1] faut 
se souvenir aussi que plusieurs verbes ne s’emploient 
qu'à cerbains temps ; ces verbes onL perdu quelques- 
unes de leurs formes dans les siècles passés : on les 
appelle défectifs. 

Ainsi, quérir, malfaire ne s'emploient qu’à l’infimtif. 
Traire, luire, paître n’ont pas de passé simple, ete. Pour 
tous ces verbes, consultez votre Dictionnaire. 

En fin, il exisbe un certain nombre de verbes dits 1m- 
personnels, parce qu’ils n'existent qu’à la 3% personne 
du singulier : 11 pleut, iltonne, il neige. Il faut, dy a,ül 
convient, sont des tournures à sens impersonnel. 

Toutefois, certains de ces verbes se prêtent à des 
emplois non unpersonnels : 


Les malédictions pleuvent ; loudres, Lonnez. 


La langue française, comme toutes 108. langues, 
d’ailleurs, contient un grand nombre de verbes dits 
irréguliers, c’est-à-dire à conjugaisons spéciales, qu'il 
faut apprendre par l'usage ou... par le Dictionnaire. 
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58. Remanoue. Le lecbeur trouvera 10} des modèles 
de conjugaison des verbes auxiliures Avoir et Etre, 
puis un modèle de chacun des trois groupes admis 
aujourd’hui. Les exemples sont empruntés à la Gram- 
maire de l’Académie, à laquelle on pourra se reporter. 
Dans chaque temps, je n’ai donné que la 17€ personne 
du singulier et la 17€ personne du pluriel. J’ai cru bon 
de rappeler également la forme passive οὐ la forme 
pronominale. 

Cependant je mentionnerai ei quelques verbes qui 
donnent lieu à de nombreuses fautes : 


Absoudre n’a ni passé simp. ni inmparf. du subj. Participe 
passé : Absous, absoule. Pour le reste, voir résoudre. 

Acquérir : .J’acquicrs, nous acquérons ; j'acquerrai ; que 
acquière ; que j’acquisse. 

Asseoir : J’assicds or j’assois, nous assecyons où nous AS- 
SOYONS, j'asscyais ou jassoyuis ; j’assiérai où j'asseycrai où 
j'assoirai ; que j’assisse. 

Bouillir : Je bous, il boul ; je bouillis ; je bouillirai ; je 
bou ilirais ; que je bouille ; que je bouillisse. 

Coudre : Je couds, nous cousons, ils cousent ; je cousais ; 
ic cousis ; je coudrai ; cousons, que je couse, 

Déchoir : Je déchoiïs ; je déchoyais : je déchus , je décher. 
rai ; que nous déchoyions ; déchu. 


Moudre : Je mouds, nous moulons, ils moulent : je moû- 
lais ; je moulus ; je moudrai ; que je moule ; imoulant ; moulu. 


Résoudre: Je résous, il résout ; nous résolvons, ils résolvent ; 
je résolvais ; je résolus ; résous ; que je résolve ; que je résolusse ; 
résolvant ; résous ou résolu ; résoute ou résolue. 
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59. Vorbe auxiliaire AVOIR 
Mode INDICATIF 


TEMPS SIMPLES. ‘FEMPS COMPOSÉS. 
Présent. Passé composé. 
J'ai. J'aieu. ἡ: 
Nous avons. Nous avons eu. 
Imparfail. Plus-que-Parfail. 
J'avais. J'avais eu. 
Nous avions. Nous avions eu. 
Passé simple. Passé antérieur. 
J'eus. J’eus eu. 
Nous cüûmes. Nous eûnics eu. 
Futur. Futur antérieur. 
J'aurai. J'aurai cu. 
Nous aurons. Nous aurons cu. 


Mode IMPÉRATIF 


Présent. 
Aie, avons, ayez. 


Mode CONDITIONNEL 


Présent, Passé, 
J'aurais. J'aurais eu où j’eusse eu. 
Nous aurions. Nous aurions eu ou nous eus- 


sions eu. 


Mode SUBJONCTIF 


Présent. Passé. 
Que j'aic. Que j'aie cu. 
Que nous ayons. Que nous ayons eu, 
Imparfail. Plus-que- Parfait, 
Que j’eusse. Que j'eusse eu. 


Que nous eussions eu. 


Mode INFINITIF 
Présent. Passé. 
Avoir. Avoir eu, 
Mode PARTICIPE 
Présent Passé. 
Ayant. Ayant eu. 


Que nous eussions. 
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60. -_ Verbe auxiliaire ÊTRE 
Mode INDICATIF 


‘lENPS SIMPLES ‘lEmPs coMLOsÉs. 
Présent. Passé romposé. 
Je suis. .Pai élé. 
Nous sommes, Nous avons été, 
Jmparfail. Plus-que-Parfuil. 
J'élais. J'avais été. 
Nous élions. Nous avions été 
Passé simple. Passé aruérieur. 
Je fus, J’eus été. 
Nous fûmes, Nous cûmes été. 
LFulur, Eudur antériettr. 
Je serai, J'aurai été. 
Nous scrons, Nous aurons été. 


Mode IMPÉRATIF 
Présent. 
SOIS, SOYONS, SOYCZ. 


Mode CONDITIONN EL 


Présent. Passé. 
Je serais. JPaurais élé où j’eusse été. 
Nous serions. Nous aurions été où nous cus- 


sious été, 


Mode SUBJONCTIF 


Présent. Passé. 
Que je sois. Que j'aie été. 
Que nous soyons. Que nous ayons été. 
tmparfuil. Plus-que- Parfait, 
Que je fusse. Que j'eusse été. 


Que nous eussions été. 


Mode INFINITIF 


Que nous fussions. 


Présent. Passé, 
Etre. Avoir élé. 
Mode PARTICIPE 

Présent. Passé, 
Étant, Ayant été, 
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VERBES DU 1er GROUPE , 
61. — Verbes en ER : AIMER 
À Mode INDICATIF 


TEMPS SIMPLES. TEMPS COMPOSÉS. 


Présent. … Passé romposé. 
J'aime, J'ai aimé. 
Nous aimons.. Nous avons aimé. 
Imparfait, Plus-que-Parfait. 
J'aimais. : J'avais aimé. 
Nous aimions. Nous avions aimé. 
Passé simple. Passé antérieur. 
J’aimai. J'eus aimé. 
Nous aimimes. Nous eûmes aimé. 
Fulur. lulur anlérieur, 
J'aimerai, J'aurai aimé. 
Nous aimcrons. Nous aurons aimé, 
Mode IMPÉRATIF 
Présent. Passé. 
Aïme. Aie aimé. 
Aimons. Ayons aimé, 
Aimez. Ayez aimé. 
Mode CONDITIONNEL 
Présent. Passé. 
J'aimerais. J'aurais (ou j’eussc) aimé. 
Nous aimerions. Nous aurions (ou nous eussions). 
aimé, 
Mode SUBJONCTIF 
Présent. Passé. 
Que j'aime. Que j'aie aimé. 
Que nous aimions, Que nous ayons aimé. 
Impar/ait. Plus-que- Parfait. 
Que j'’aimasse. Que j'eusse aimé. 


Que nous eussions aimé. 


Mode INFINITIF 


Présent, Passé. 
Aimer. Avoir aimé. 


Mode PARTICIPE 


Que nous aimassions. 


Présent. Passé, 


Aimant. Ayant aimé. 


LÉ PRONOM ET LE VERBE 8) 
VERBES DU 2e GROUP 
62. — Verbes en LR (avec ISS) : Finir. 
Mode INDICATIF 


TEMPS SIMPLES. TEMPS COMPOSÉS. 


Présent, Passé composé. 
Je finis. J'ai fini, 
Nous finissons. Nous avons fini. 
Impar/fail. Plus-que- Parfait. 
Je finissais. J'avais fini, 
Nous finissions. Nous avions fini. 
Passé simple. Passé antérieur. 
Je finis. J’eus fini. 
Nous finîmes. Nous eûümes fini. 
Futur. Futur antérieur. 
Je finirai. J'aurai fini. 
Nous finirons. Nous aurons fini. 
Mode IMPÉRATIF 
Présent. Passé. 
Finis. Aie fini. 
Finissons. Ayons fini, 
Finissez. Ayez fini. 
Mode CONDITIONNEL 
Présent. Passé. 
Je finirais. J'aurais (ou j’eusse) fini, 
Nous finirions. Nous aurions (ou nous eussions) 
fini. 
Mode SUBJONCTIF 
Présent. Passé. 
Que je finisse. Que j'aie fini 
Que nous finissions. Que nous ayons fini, 
Impératif. Plus-que-Parfait. 
Que je finisse. Que j’eusse fini. 


Que nous eussions fini. 


Mode INFINITIF 

Présent. Passé, 
Finir,; Avoir fini. 
Mode PARTICIPE 


Présent. Passé. 
Finissant. . Ayant fini. 


Que nous finissions. 
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VERBES DU 3 GROUP! 64. — VOIX PASSIVE 


63. — Verbes en IR (sans ISS), en OIR οὐ on RE Etre Aimé. Ἶ 
UE Mode INDICATIF 
ode CATI 
Mode INDICATIF δι 
TEMPS SIMPLES. ‘FEMPS COMPOSÉS, DÉMESSSRNS TEMPS UOMEDSES. 
Présent Passé composé. Présent. Passé composé. 
Le mens. J’ai menti, Je suis aimé. .Pai été aimé. 
ous mentons. E $ Li. : J 
Le Nous/AyoNssanen Imparfail. Plus-que-Parfail. 
Impar/fait. Plus-que-Parfail. ὙΟ ΔΙ ΗΝ 6 ὙΠ Ε 
Je mentais. J'avais menti. ABAURR AY Sort e AS 
Nous mentions. Nous avions menti. Passé simple. Passé antérieur. 
Passé simple. Passé antérieur. Je fus aimé. J’eus été aimé. 
Je mentis. J'eus menti, 7 ! ῬΑ 
Nous mentîmes. Nous eûmes inenti. | l'ulur. Fulur antérieur. 
ἘΝ Lulur antérieur. Je serai aimé. J'aurai été aimé. 
Je menliraïi. J'aurai menti. 
Nous mentirons. Nous aurons menti. Mode IMPÉRATIF 
Mode IMPÉRATIF LCA U ae νει 
Présent. Passé. Sois aimé. 
Mens. Aie menti. Mode CONDITIONNEL 
Mentons. Ayons menti. 
Mentez. Ayez menti. Présent. Passé. 
Mode CONDITIONNEL Je serais aimé. J'aurais été (ou j'eusse été) 
Présent. Passé. aimé. 
Je mentirais, J'aurais (ou j’eusse}) menti. Mode SUBJONCTIF 
Nous mentirions. Nous aurions (ou nous eussions) 
menti, Présent. Passé. 
Mode SUBJONCTIF Que je sois aimé, Que j'aie été aimé. 
Présent. Passé. Imparfail. Plus-que-Parfailt. 
Que je mente. Ἷ Que j'aie menti. rs Que je fusse aimé. Que j’eusse éLé aimé. 
Que nous mentions. Que nous ayons menti. | | 
Imparfait. Plus-que-Parfait. Mode INFINITIF 
Que je mentisse. Que j’eusse menti. Présent Passé, 
Que nous mentissions. Que nous eussions menti. oh é | je PMR A 
Ξ imé. voir été aimé. 
Mode INFINITIF DAS 
Présent. Passé. Mode PARTICIPE 
Mentir. Avoir menti. DA. ΠΣ 
Mode PARTICIPE Étant aimé, Aimé, ayant été aimé, 


Présent, Passé. 


Mentant. Ayant menti. 
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65. — VOIX PRONOMINALE 
Se Repentir. 


Mode INDICATIF 


TEMPS SIMPLES, 

Présent. 
Je ie repens. 
Nous nous repentons. 

Imparfail. 
Je me repentais. 
Passé simple. 

Je me repentis. 

Fulur. 
Je me repentirai. 


TEMPS COMPOSÉS. 
Passé composé. 
Je me suis repenti. 
Nous nous sommes repentis. 
Plus-que-Parfait. 
Je m'étais repenti. 
Passé antérieur. 
Je me fus repenLi. 
l'ulur antérieur. 
Je me serai repenti. 


Mode IMPÉRATIF 


Présent. 
Repens-toi. 


Mode CONDITIONNEL 


Présent. 
Je me repentirais. 


Pussé. 
Je me serais (ou je me fusse) 
repenti. 


Mode SUBJONCTIF 


Présent. 
Que je me repente. 
Imparfail. 
Que je me repcentisse. 


Passé. 
Que je me sois repenti. 
Plus-que-Parfait. 
Que je me fusse repenti. 


Mode INFINITIF 


Présent. 
Se repentir. 


Passé. 


S'être repenti. 


Mode PARTICIPE 


Présent. 
Se repentant. 


Passé. 


Repenti, s'étant repenti. 
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66. Les compléments des verbes. 


Lorsque vous employez un verbe dans une phrase 
où ce verbe est suscepbible de recevoir un ou des com- 
pléments, assurez-vous auparavant de la nature de ce 
verbe en feulletant votre Dictionnaire. Nous l’avons 
déjà vu (n° 55), il existe des verbes à sens transitif qui 
peuvent offrir égalernent le sens intransitif. fn voici 
quelques-uns à titre d'exemple : 


Aïder Commander Regarder 
Applaudir Croire Retrancher 
Assurer Tosulter SELVIr 
Atteindre Manquer Suppléer 
Changer Penser Foucher. 


On peut dire en effet: Penser quelque chose, οὐ 
Penser à quelque chose, [nsulter quelqu'un, et Insuller 
à la mémoire, etc. 

Une faute qui revient souvent dans les conversations 
cst la suivante : 


Je m'en rappelle très bien (en parlant d’un événement). 


lei, le verbe rappeler admet un complément direct ; 
c’est donc comme si l’on disait : Je rappelle à mot ect 
événement. L 

Il faut donc dire, en parlant d’une chose ou de 
quelqu'un : 

Je me /a rappelle très bien, ou Je me le rappelle. ; 


mais il est correct de dire : Je m'en souviens, je me sou- 
viens de ceci, de cet événement, car se souvenir a le sens 
intransitif. 
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67. S'U s’agit de deux verbes qui doivent régir un 
mème complément, faites encore attention. 1 est incor- 
rect de dire : 


L'enfant doit obéir el respecler ses parents ; 


car obéir demande un complément indirect : on obéit à 
quelqu'un. 

IE faut done chercher une autre tournure et dire, 
par exemple : 


L'enfant doil respecter ses parerrts et leur obéir (obéir à cux). 


68. Les compléments doivent avoir la même forme 
grammaticale ; on ne pourrait plus dire comme 
Mme DE SÉVIGNÉ : 

On ne parle plus que de guerre et de partir (aujourd’hui 
incorrect). 

ΠῚ faudrait écrire : 


On ne parle plus que de guerre οἱ de départ. 


69. De même un verbe ne peut avoir deux complé- 
ments indirects, lorsque le second ne fail que répéter le 
premier. 

Ne dites pas : Mais dites : 
C’est ἃ vous à qui je parle. C’est à vous que Je parle, 
ou c’est vous à qui je parle. 
C’est de vous dont il s’agit. C’est de vous qu'il s’agit, 
ou c’est vous dont 1] s’agit. 


70. Cas où le complément est un infinitif. 


Un verbe peut être suivi d’un autre verbe (à l’infi- 
nitif) qui devient complément du premier. Dans ce cas, 
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le second verbe doit être uni directement au premier 
sans préposilion ou indireetement avec une prépost- 
Lion, suivant les cas. 

On dit, par exemple : 

Je voudrais agir promplement (sans préposition). 

Tu aspires à Le reposer (avec préposition à). 

Il me répugne de le faire (avec préposition de). 


Notez qu'ici on ne peut donner aucune règle géné- 
‘ale. Sans doute les préposilions de, à, ete., sont le plus 
souvent explétives (n° 44), nous diront les grammat- 
riens ; ἃ indique une idée d'obligation, de nécessité ; 
pour moliver leur emploi, il faut revenir en arrière οὗ 
étudier Pévolubion de la langue française à partir du 
labin. Tour cela est parlait, mais ne nous renseigne pas 
sur la manière d'écrire correclement. 

Lire les auteurs classiques, penserez-vous. - Point. 
Ce qui ébait correet au x vire siècle ne Pest plus auJour- 
d'hui. L'usage seul décide. En voulez-vous un exemple ? 

On disait autrefois : J'aime de jouer. Getle tournure, 
que vous trouverez dans Bossurr, esb regardée main- 
tenant comme incorrecte. Cerlains écrivains l’em- 
ploient cependant à lPheure actuelle, mais c’est par 
pur snobisme. ΠΟ faut dire : J'aime à jouer, ou Jaime 
jouer (sans préposibion). 


Je pourrais en la cireonstance vous renvoyer au Dic- 
bionnaire, mais Je pense que vous me saurez gré de 
vous donner quelques listes des verbes les plus em- 
ployés et qui se construisent sans préposibtion ou avec 
telle ou telle préposition. 
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71. Verbes qui régissent sans préposition l'infi- 


nitif qui les suit. 


Affirmer 
Aider 
Aimer 
Aimer mieux 
Aller: 
Apercevoir 
Assurer 
Avouer 
Compter 
Confesser 
Considérer 
Croire 
Daigner 
Déclarer 
Déposer 
Désirer 
Devoir 


Écouter 
Entendre 
Envoyer 
Épier 
Espérer 
Faire 
Falloir 
Imaginer (s’) 
Insinuer 
Laisser 
Mener 
Nier 
Observer 
Oser 

Ouir 
Paraître 
Penser 


Pouvoir 
Prétendre 
Publier 
Rapporter 
Reconnaître 
Regarder 
Retourner 
Savoir 
Sembler 
Souhaiter 
Soutenir 
Témoigner 
Trouver (se) 
Valoir mieux 
Venir 

Voir 

Vouloir 


Nora : Les verbes soulignés sont l’objet d’une remar- 
que dans la suite du texte. 


72. Remarques sur le Tableau précédent. 


Aimer s'emploie le plus souvent avec la préposition à 


(voir le n° 70). 


Désirer s'emploie sans préposiion dans le cas où 
l’accomplissement du désir dépend de la volonté de 
celui qui l’exprime : 


Je désirerais seulement savoir quelle forme vous préférez. 


(1-." RoussEAU.) 
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Mais on emploie la préposition de si la phrase 
énonce quelque chose d’incertain : 

Elle désirait avec ardeur de connaître la vérité. 

(BossuUET.) 

Espérer, à l’infinitif, exige la préposition de devant le 
verbe qui suit à l’infinitif : 

Peut-on espérer de vous voir aujourd’hui, 

(ACADÉMIE.) 


En toute autre circonstance, le verbe espérer s’unit 
au verbe suivant, mis à l’infinitif, sans préposition. 

Penser peut être suivi d’un infinitif sans préposibion, 
lorsqu'il a le sens de croire, espérer, se fluller : 

Chacun dans ce miroir pense voir son visage. 

(BoILrAU.) 

Lorsque penser ἃ le sens de songer à quelque chose, 1] 
veut après lui la préposition à (v. le Tableau survant 
n° 73). 
ο΄ Prétendre (avoir dessein ou intention) : 

Je prétends vous trailer comme mon propre fils. 

(RAGINE.) 

Prétendre à est pris comme intransitif e& offrele sens 

d’aspirer à (v. Tableau suivant). 


Remarque. 

Pour un même verbe, si l’on passe de la forme sim- 
ple à la forme pronominale, la construclion est le plus 
souvent différente. 

Ainsi, imaginer se construil avec de, tandis que 
s’imaginer se construit sans préposition. 
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73. Verbes qui régissent un infinitif à l’aide de 
la préposition «ἃ». 


Abaisser (57) Contribuer Incliner 

A ccoutumer Coûter Inviter 
Accoutumer (s’) Demeurer Obstiner (5) 
Adhérer Déplaire (se) Occuper (s°) 
Aider Destiner Opiniâtrer (s’) 
Aimer Déterminer Pardonner 
Animer (57) Déterminer (se)  Parvenir 
Appliquer (s’) Disposer (se) Penser 
Apprendre Donner Perdre 
Apprêter (s’) Encourager : Porsister 
Aspirer Engager | Plaire (se) 
Astreindre (56)  Engager (5) Porter 
Autoriser Enhardir Pousser 
Avilr (5) Enseigner Prétendre 
Avoir Excitet Répugner 
Balancer Exercer (5) Résigner (se) 
Chercher Exhorter Résoudre (80) 
Condamner IExposer (s) Retrancher (se) 
Condescendre __ Habituer Songer 
Consentir Habituer (s’) Suflire 
Consister lésiter Tarder ; 
Conter Ineiter Tendre 


74. Remarques sur le Tableau précédent. 

Aimer. Bien que, dans certains cas, ce verbe puisse 
régir un autre verbe à linfinitif sans préposition, le 
plus souvent, il régil le verbe suivant avec la préposi- 
tion à ; il signilie alors prendre plaisir à : 

On aime ἃ êlre vu, ἃ êlre montré, à être salué, même des 
inconnus. (LA BRUYÈRE.) 
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. Aujourd’hui, il est incorrect de dire : Il aime de 
rire et de boire. On ne peut davantage se permettre 
d'écrire : 4 aime rire et à boire. Il faul dire : 

ΤΠ aime rire et boire, 
ou : Il aime à rire ct à boire. 

Il existe cependant un cas où Aimer de est correct, 
c’est lorsqu'aimer signifie savoir gré de : 

Je vous aime de ce que vous avez répondu À Oclavius. 

(MoL1ÈRE.) 

Mais 1e1, 11] n'est plus question du verbe suivant mis 
à lPinfinitif. 

Coûter. Lorsqu'on emploie ce verbe à la forme imper- 
sonnelle, & coûte, il coûterait, οὔο.... 11 faut intercaler 
la préposition de : 

Il en coûte bien moins de remporter des victoires sur les enne- 


mis que de se vaincre soi-même. 
(MASSILLON.) 


Prétendre à. [ei, le verbe signifie aspirer à : 


Caton.. mourut pour les Romains sans prélendre à leur plaire, 
(VOLTAIRE.) 


Répugner : 


6 répugne à faire cela. 
(ACADÉMIE...) 


Mais 11 faut de avec la forme impersonnelle : 
Il me répugne de faire cela. 

ar ces quelques exemples, on voit qu’en cas d’hési- 
tation on fera bien de consulter un bon Dictionnaire 
avant d'écrire. Les Dictionnaires français en plusieurs 
volumes donnent en effet, pour chaque verbe, des 
exemples très variés qui vous montreront comment 
doit se faire la construction de votre phrase, dans tel 
ou tel cas el suivant le sens que vous désirez énoncer. 
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ἢ . Φ ΓῚ 4 .,e - n n rs Ξ A4 
75. Verbes qui régissent un infinitif à l’aide de Essayer Manquer Ravi (être) 
+ je 4 5 ᾿ " à -ς Ἰ Fc ᾿ 
a préposition « de ». Eviter Méditer Rebuter 
Excuser Mêler (se) Rebuter (se) 
Ces verbes sont très nombreux. L'usage vous les à Exçuser (5) : Menacer Recommander 
sans doute appris. Cependant j’ai cru bon de mettre A PRRNET (5) Has se 
Exiger ourir | 
sous vos yeux une liste de ceux pour lesquels vous HS be ME ΠΣ μων 
: ΤΥ ᾿ {6 : Ἷ Û { 
auriez quelque hésitation. RE Steel ceretter 
Féliciter Nier Regret (avoir) 
Féliciter (se) Notifier Réjouir (se) 
Ta 7 £ a To γε: ἐς ᾿ : 
ὙΠ QE (s°) AU) Détourner linir Offrir Remercier 
ὯΝ 1cver SLR RE Devoir (se) Flatter (sc) Omebtre Repentir (50) 
HE as Re = ifférer Frémir Ordonner Reprendre 
ceuser (8 onseille : | ὍΝ 
Rue ) C ΣΝ ue ἘΠ ; Garde (prendre) Oublier Réprimander 
NUE c ᾿ x er (se) DR Ci Garder Pardonner Reprocher 
h " à 1, : 
pie Θ᾽ ete a Fe LE va ΠΟΙ Garder (se) Parler Résoudre 
Fr re EST SARA TETE Gémir Permettre Ressouvenir (se) 
Ambitionner Convenir Dispenser (se) + A ) MPa 
4 : ' ᾿ (Crêner Persuader Retenir (se) 
\pcrcevoir Convaincre Disculper (se) es < D: 
ΕΒ ᾿ ' Glorifier (se) Piquer (se) Rire 
pplaudir 5)  Craindre Dissuader Con Pie EVA ME 
PANNE : Déch: ΤΌΠΟΥ aindre ougir 
ppréhender écharger Douter à mc 
: ; Ἐὰν Hair Plaindre (se) Sommer 
Arrêter Décourager Ecrire CET RE τ νϑτομε ιν 
. μα Ti, É Hasarder Plaisir (se faire un)Soucier (se) 
Attendrir Dédaigner Edifier (s’) Hât p τὰ Coulfrir ὦ 
e γι" : ï, | εἰ M 5 > ét Ἵ FE J 1 l 
Attrister Défendre Efforcer (5ἢ Ἦν Ἶ (δ ee ἘΣΎ 
Ξ 2 Ἴ à Lo C 7» 2 ᾿ 
Avertir Dégoüûter Effrayer (57) Haute ( τ ἧς sa ἘΠ Son “RE 
Aviser (s°) Délibérer Embarrasser d'A Θὲ TR k: pe DAMES 
μ ἜΝ EME impatienter (5) Présumer Souvenir (se) 
Blâmer Dépêcher (se) Empêcher LA VAN DT τα ΠῚ 
thx) ; Fa he : Imputer Prier Suflire 
Briguer Désaccoutumer  Empêcher (s) Indis r Dés Ath See 
A ΄ Ἢ Y a)" νι ᾿ à 1 , k ; 
Brüûler Désaccoutumer(se) Empresser (s°) APR (s di εὐ IAA ani 
É τὰ Ingérer (5) Promettre (60) Supplier 
Censurer Désespérer Enjomdre Rae AE l'enter 
Ἱ , ἘΝ à Inspirer Proposer enter 
Cesser Déshabituer (se) Enorgueillir (s’) oi: PARA 86] PORTO δ πο) 
Chagriner Désirer Entreprendre "Tu : I , ἘΔ ΜΕ E LR 
ΕἸ : ue ; Jurer Protester lrembler 
larger Désoler Etonner (5°) oeil ᾿ ; Ῥ 
, . “1 . ᾿ , S 1 
Charger (se) Déterminer Enrager Justilior , ΠΡΟΣ Re pr Re 0) 
à " ἦ ps ἕ “ἼἽΦς.ῷ ς ΗἾ LI A LA] Η λγ: à (ù 
Choisir Détester Epouvanter (s') Mander tassasié (êbre) anter (50) 
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76. Remarques sur le Tableau précédent. 
Désirer se conbruil tantôt avec de, tantôt sans 
préposibion, suivant le sens. Nous l'avons vu au n° 72. 
Discontinuer (voyez continuer au ‘tableau suivant 
(n° 77). 
11 ne disconlinue pas de parler, de Lravailler, 
(ACADÉMIE.) 
Garde (Prendre). Prendre garde se construit avec de. 
Prenez garde de tomber. 
Mais 51 l’infinitif qui suit est accompagné d’une 
négation, il faut la préposilion à : 
Prenez garde à ne pas tomber. 
Nier se construit avec de si le verbe régi (à l'infinitif) 
se rapporLe au sujet de la phrase : 
IL ἃ nié d’avoir prétendu deux voix dans le Consistoire. 
(J.-J. RoussraAU.) 
Dans le cas contraire, on emploie que avec le sub- 
jonctif : 
On ne peul nier que celle vie ne soil désirable. 
(BOSSUET.) 
Se rappeler, suivi d'un ἐπα, exige la préposition 
de : 
Je me rappelle d'avoir vu, d’avoir fait telle chose, 
(AGADÉMIE,) 
Pour les autres cas, voyez le n° 66. 
Résoudre. lmployé activement, résoudre signifie 
décider une chose ; 11 régit de : | 


Dicu résolut de donner une leçon aux hommes. 
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Mais employé passivement, 1] prend à ou de : 
Le ciel est résolu à nous rendre justice. 
(P. CORNEILLE.) 


Vous êtes résolu d'abandonner Byzance. 
(CAMPISTRON.) 


Souhaiter se construit avec de, mais on peut très 
bien réunir les deux verbes sans préposition : 


Je souhaiterais pouvoir vous obliger, 
(ACADÉMIE.) 


77. Vorbes se construisant avec la préposition 
«à» ou avec la préposition « de ». 


Nous avons déjà rencontré des verbes, comme résou- 
dre, espérer, penser, qui se construisent avec à ou avec 
de, ou même sans préposibion, suivant le sens. En voici 
quelques autres d’un genre analogue : 


À ccoulumer Etre Occuper (s°) 
Commencer Essayer Oublier 
Continuer Laisser Füsquer 
Défier Manquer T'ächer 
Effacer (5) Obliger Venir 


Accoutumer veul à d’une façon générale ; maïs em- 
ployé sous une forme neutre, il veut de : 

On n’a pas accoulumé de le voir ici. 

Cetle tournure ἃ beaucoup vieilli, mais certains 
auteurs emploient pour «faire original ». 
. Commencer : on écrit aujourd’hui commencer à ou 
commencer de. Bien que les deux expressions offrent 
une nuance différente, on emploie à ou de suivant que 
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, la tournure satisfait mieux l'oreille. On dira par 
exemple : 


FM commençait ἃ demander de vos nouvelles, 


au lieu de : 


Il] commençait de demander de vos nouvelles, 
phrase où la répétition de de est inélégante. 
Continuer veut à s’il n’y ἃ pas d’'interruplion : 


La Terre continue ἃ Lourner autour du Soleil. 


Mais on dira : 
Je continucrai de vous avertir de Loul ce qui se passe. 
(PASCAL.) 
parce qu'il y ἃ des interruptions dans les avertisse- 
ments successifs. 
Etre. On dit aussi bien : 
C’est à vous ἃ parler, 
que : 
C’est à vous de parler. 
Laisser. Suivan£ le sens, on emploie ὦ ou de : 
Va, ne me laisse pas un héros À venger. 
(VOLTAIRE) 
Il ne faissail pas de se faire craindre. 
(FLÉCHIER.) 
Occuper (5᾽). Même remarque que pour commencer. 
Tâcher. ΠῚ est correel de dire : T'ächer à m'émouvorr, 
mais cette tournure esb surannée ; aujourd’hut, on 
emploie de. 
Venir peut se construire sans préposition, comme 
dans co vers : 
Oui, je viens dans son Lemple adorer l'Eternel, 
(λοι ΝΕ.) 


πο το τν-. 
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ou bien avec de : 
11 vient en m’embrassant de m’accepler pour gendre. 
(RACINE.) 
Mais avec en, il veut [a préposition à : 
Nous en vinmes à discuter la grande question. 
(F'ÉRAUD.) 

Pour certains verbes, comme contraindre, engager, 
forcer, exhorter, manquer, obliger, on consultera sur- 
tout l'oreille et le goût. Ici, l’euphonie peut passer 
avant des nuances, d’ailleurs assez subtiles. 


CINQUIÈME LECON 
LES ADVERBES 


Nous allons maintenant, avec les adverbes, commen- 
cer l’étude des mots invariables. Tâche facile, serez- 
vous tenté de croire. Détrompez-vous : l'emploi de ces 
mots est hérissé de difficultés. 


78. En principe ct par définition, l’adverbe devrait 
se contenter de modifier le verbe. En réalité, 1] peut 
modifier toutes les espèces de mots, même les substan- 
fs, comme dans cette phrase : 71 s’est montré vrai- 
ment homme. 

Certains mots considérés comme adverbes, s’ils sont 
pris dans un sens absolu, peuvent devenir prépositions 
ou conjonctions. Voyez ces phrases : 

Depuis, il s’est amendé (Depuis, adverbe, sens absolu). 


Depuis ce jour mémorable (Depuis, préposilion). 
Depuis qu’il est malade (Depuis, conjonction). 


Il devient donc très difficile dans cette ΤΝΙΤΙΛΤΊΟΝ, 
forcément Hmitée, d'étudier tous les eas. De même, le 
classement des adverbes est brès artificiel. Celui qne je 
vais adopter n'est pas meilleur qu'un autre, mais il 
offrira l'avantage de la commodité, lorsque vous vou- 
drez retrouver tel ou tel adverbe. 
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79. Advorbes de licu et de temps. 


Dans chaque catégorie, je ne donnerai que les ad- 
verbes dont l’emploi offre quelque difficulté. 


Alentour. Autrefois, on écrivait : à l’entour, en trois 
mots. 

Levez les yeux Lout autour cet voyez. 
(l'ÉNELON.) 

Aujourd’hui, alentour s'écril en un seul mot et 
n’admet pas de complément : Voyez ioute la contrée 
d’alentour. 

Ne confondez pas alentour avec autour, qui est égale- 
ment un adverbe, ni avec autour de, locution préposi- 
tive. 

Fait résonner sa queuc à lentour de ses flancs. 
(LA FONTAINE.) 
Vous ne faites que tourner autour de moi. 
(Mme DE SÉVIGNÉ.) 

Dedans, dehors, dessus, dessous n’admettent de 
complément que s'ils sont précédés d’une préposition, 
on ne pourrait done plus dire, comme au xvré siècle : 

Le lièvre était gîté dessous un maîlre chou. 
(LA FONTAINE.) 
Mais on dira : 


Ce village est au-dessous du pout. 


On dira de même : 1 saute par dessus les murs ; 1] 
passe par dehors la ville ;  ôte ce paquel de Hinge 
de dedans l'armoire ; sors de dessous la table. 

De suite, tout de suite. Voilà deux locubions qu’on 
emploie souvent mal à propos. 

De suite signifie sans interruplion : 
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Il ne saurait dire deux mots de suite. 
(ACADÉMIE.) 


Tout de suite signifie immédiatement, sans attendre 


IL faut faire partir cette lettre fout de suite. 


La confusion de ces deux locutions est fréquente 
chez les écrivains actuels οὐ de suite, dans la conserva- 
tion, tend de plus en plus à prendre la place de tout de 
suite, Il faut réagir contre ces infractions à une règle 
tout à fait logique. 

Ici, d'ici. Les adverbes de lieu prennent souvent un 
sens figuré et deviennent des adverbes de temps. C’est 
le cas pour ici, d'ici. 


D'ici à la ville (adv. de ticu). D'ici à demain (adv. de temps). 


De même qu'il est loisible de dire αὐτοὶ là, ou d’ics à 
là, on peut dire : d'ici quelques jours, où α τοὶ à quelques 
jours ; d’ict à Marseille, où αὐτοὶ Marseulle. 


Où (avec accent grave) adverbe, ne dot pas être 
confondu avec ou (sans accent) qui est conjonction. Où 
est aussi bien adverbe de lieu qu’adverbe de temps : 
La ville où j'habite (licu). L’inslant où je parlais (Lemps). 

L'emploi de où ἃ varié quelque peu depuis le 
XVIIe siècle. On disait alors : 

L’'Amplhytrion où Pon dine. Aujourd’hui, 11 faut que 
le mot qui précède où soit un nom de lieu : Le village 
où j'ai ou le jour. 

Ιοἱ οὐ là font l'office de noms de lieu, si on le juge à 
propos. On peut done dire indifféremment : 


C’est Ἰὰ où j'habite ou C’est là que j'habite. 
C’est là où je vous arrête ou C’est là que je vous arrête. 
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On peut même dire : C’est où je vous arrête, en sup- 
primant là. 

Mais en dehors de ce cas spécial, lorsque la phrase 
commence par c’est, même avec un nom de lieu, il faut 
employer que à la place de où. 

On ne dira donc pas : C’est à celle ferme où je me suis arrêlé, 

Il faut dire : C’est ἃ celle ferme que je me suis arrêlé, 

Où que est une locution conJonelive qui signifie 
en. quelque lieu que : 

Où qu’il soit, je le trouverai. 

Où que doit toujours être suivi du subjonctif. 

D'où, dont. 1) οὐὰ esl souvent employé pour duquel, 
de laquelle, lorsqu'il s’agit d’une action physique de 
sortie, d’éloignement : 

Vénus remonte dans un nuage d’où elle étail sorLie. 

(I'ÉNELON.) 

Mais si l’on exprime l’action morale d'être issu, 1] 
faut employer dont : 

L'hymen vous lie encore aux dieux dont vous sorlez,. 

(RAGINE.) 

La famille dont il est issu. -- Les peuples dont nous sommes 
descendus. 

Plus tôt, plutôt. Ne confondez pas ces deux locu- 
tions. 

Plus tôt, en deux mots, exprime une idée de temps 
et est opposé à plus lard : Il vient toujours plus tôt que 
vous. 

Plutôt, en un seul mot, exprime une idée de préfé- 


rence : 
Plutôt souffrir que mourir, 
C’est la devise des hommes. 
(LA L'ONTAIN&.) 
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Quand, quant à (tant qu’à) : 
Quand, adverbe de temps, est toujours interrogatif : 


Vous me promettez de venir, mais quand ἢ 
(ACADÉMIE.) 


Quand, conjonction, signifie lorsque, et précède 
toujours un verbe à un mode personnel : Quand vous 
viendrez. 

Quant, suivi de à, forme une locution prépositive qui 
porte toujours sur un nom, un pronom ou un infinitif. 
Quant à signifie pour, à l'égard de, en ce qui concerne : 

Quant à moi ; quant à venir. 

Tant qu'à n’est pas correct ; c’est une délormation 
populaire de quant à. 

Tout à coup, tout d’un coup. l'out à coup veut dire 
soudainement, soudain, tandis que tout d’un coup 
sionifie en une seule [οἱ : 

Tout ἃ coup unc noire tempête enveloppa le ciel. 

(FÉNELON.) 

La maison s’est écroulée fout d’un coup (d’un seul coup). 

Y, en, qui remplissent souvent la fonction de pro- 
noms personnels, sont en réalité des adverbes. En 
vient du latin inde (de là, en) et il ne faut pas le con- 
fondre avec la préposition er qui veut dire dans et 
vient du latin in. Υ tire son origine du lalin ει (là). 

Quoi qu’il en soit, cos pronoms ou adverbes donnent 
souvent lieu à des pléonasmes surtout fréquents dans 
la conversation. Ne dites pas, par exemple : 

Dans ce regard on y voyail le reflet d’une joie. 


Ÿ est on surcharge, puisqu'on a déjà écrit dans ce 
regard. De même, n'écrivez pas : 
À en dévoiler tous leurs mystères. 
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Mais : 


À en dévoiler Lous les mystères. 


OU : 
A dévoiler tous leurs mystères. 


Cependant, il existe une tournure où en οὗ y sont 
accouplés. On dit très bien, en effet : 1 y en a. C’est 
une vieille locution qui remonte au xvirie sièele οὗ que 
l’on a conservée. 


80. Adverbes de quantité. 


Aussi, si, très, ne s’emploient que devant les adjec- 

tifs et les adverbos. 
Un homme aussi riche, si riche, {rès affable. 

Ne dites done pas : J'ai si faim, J'ai très faim. 

Mais l’on peut dire : 7} est très mal, parce que, 10], 
ma l'est l’ancien adjeclif qui avait male comme féminin. 

On remplace ordinairement aussi par si, lorsque la 
phrase est négative :: 

Il est aussi timide que réservé. 

Il n’est pas si timide qu’on pourrait le croire. 

Si dans le sens do tellement est souvent suivi de qui, 
que ne, avec le subjonctif : 

Je ne suis pas si aveugle que je ne voic bien ses défauls. 

Si se construit encore avoc que de, ou de suivis de 
l'infinitif : 

Qui te rend si hardi de troubler mon breuvage ὁ 

(LA L'ONTAINE.) 
Autant, tant, modifient seulement les verbes οὐ [68 


noms : 
Je l'estime autant que vous. 


Autant se joint au nom par la préposition de : 
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Il y a autant de paresse que de faiblesse à se laisser gou- 


verner. ἢ 
(La BRUYÈRrE.) 


Autant est ordinairement remplacé par tant, dans 
les phrases négatives : 
Rien ne pèse {ant qu’un secret. 


Beaucoup ne s'emploie qu'avec les verbes et devant 
les adverbes plus, moins, trop. 

Il est beaucoup (ou de beaucoup} plus sage que son frère. 

On dit aussi : 

I s’en faut beaucoup que... ou Il s’en faut de beaucoup que. 

On dira de même : 

Il s’en faut peu ou Ils’en faut de peu. 


Il ne s’en faut guère ou Il ne s’en faut de guère. 
Combien s’en faul-il 2 ou De combien s’en faut-il ? 


Davantage a 16 sens de plus, mais ne peut être suivi 
m,de que, n1 d’un complément. Cette règle esb souvent 
ignorée. 

On ne dira donc pas : On doit dire : 


Il a souficrt davantage que moi.  H a souffert plus que moi. 
Π a davantage de pain. Il a plus de pain. 


81. Adverbes d’affirmation. 
Oui répond à une interrogation positive : 
Voulez-vous m’accompagner ? — Oui, 
Si, si vraiment, si fait, que si s’emploient pour 
répondre à une interrogation avec négation : 
Alors vous ne sortez pas ? — Si, ou si fait. 
Quelquelois on emploie aussi dans le sens aflirmatil : 
Vous partez el moi aussi (v. n° suivant). 
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82. Adverbes de négation. 
Les adverbes de négation sont ne, non, ne pas, ne. 
point, ne... plus, ne... rien, ete... 
Non répond à une interrogation, et souvent bient 
lieu d’une proposition : 
Partez-vous ? Non. ---.Je crois que non. 


Non peut se mettre devant un mot ou une proposi- 


* Lion pour les nier : 


Une santé non rétablie. —- Non que je sois rassuré. 
Ne est le plus souvent accompagné de pas, point, 
rien. 
Il πὸ soulfre pus. — TI ne veut rien entendre. 

Ne peut s’employer seul avec des verbes comme avoir 
garde, oser, pouvoir, Savoir, importer, etc. : 

I n’aurait garde de le contrarier : il n’ose aller le voir. 

Il ne sail ce qu'il fait ; nous ne pouvons y prétendre. 

[l existe beaucoup d’autres cas où ne est employé 
seul, par exemple, avec que οὐ à côté de n1 : 

Il ne parle que de lui. JE ne boit, ni ne mange. 

Que ne le disail-il ? -— Qui ne l'aurait cru ὁ 

L'examen de tous les cas nous entraînerail trop loin 
et c’est l’occasion de dire 101 avec le poète : 


Qui ne sut se borner…. 


83. Ne explétif (1). Autrefois, il élait de règle de 
mettre ne après les verbes qui exprimaient la crainte, 
le doute ; après à moins que, meilleur que, ele. On devait 
donc dire : 


Je crains qu’il ne vienne. — À moins qu'il ne paraisse. 
Il cest meilleur qu’il ne le paraîl. 


(1) Pour le sens du mot explétif, voir le dernier paragraphe du n°41. 
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Ces tournures sont la corerction même ; mais aujour- 
d’hui on tolère la suppression de ne et l’on peut écrire : 

Je crains qu’il vicnnc. -— À moins qu'il paraisse, οἷς, 

Pas, point. On est souvent embarrassé pour Pemploi 
de pas où de point. Pount nie plus fortement que pas, 
οὐ se rapporte à un fait permanent, habituel : 

11 ne lil pas en ce momentL. 
ΠῚ ne lit point ; il ne lil jamais. 

Mais parfois des raisons d'élégance font préférer 
point à pas, Sans que le sens puisse en souffrir. 

Pas et point doivent-se supprimer lorsque la phrase 
renferme un autre mot indiquant négation, comme 
personne, Jamais, nul, rien : 

ΠῚ n’a consullé personne ; nul ne s’en réjouil. 

Sans que, dans une phrase, supprime aussi le ne, 
mais esb toujours suivi du subjonelil : 

El sortil sans qu’on s’en doulât. 

Non plus. Nous avons vu au n° 84 l'emploi de aussi 
dans le sens aflirmatif. 

On dit très bien : 

Vous partez ct moi aussi. 

Mais on ne peub dire : 

Vous une parlez pas, ni moi aussi. 

La phrase étant négative, il faut remplacer aussi par 
non plus, οὐ l’on dira : 

Vous ne partez pas, ni moi non plus. 
Nullement dans une phrase s'emploie toujours avec 


ne : 
Il n’est nullement question de cela. 
(AGADÉMIE.) 
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84. Adverbes de manière. 

Beaucoup d'adverbes de manière ont élé formés à 
l’aide d’adjectifs οὐ de participes auxquels on a ajouté 
ment, du latin mente, qui signifiait « d’un esprit, d’une 
manière ». 

bon à donné bonnement 


sage — sagement 
prudent ---ὀὀ prudemiment 
courant —— couramment. 


Prudemment $e prononçant comine s'il y avait un'a 
(prudamment) et comme couramment, où l’a existe, les 
élèves hésitent pour savoir si ces adverbes s’écrivent 
avec un 6 ou avec un ὦ. La règle est pourtant très 
simple : il suffit de remonter à l'adjectif ou au participe 
qui ἃ formé l’adverbe : Prudert ne s'écrit pas Prudant 
(avec un à) ; 1] ἃ donc donné Prudemment. Mais courant 
n’a pu donner lieu à couremment avec un 6. 

L'emploi de cos adverbes en ment est à éviter autant 
que possible ; 115 alourdissent la phrase. Déjà Morrère 
critiquait l'abus de ces mots lorsqu'il metlail ces vers 
sur 105 lèvres de Philaminte : 

J'aime superbement et magnifiquement; 

Ces deux adverbes joints fout adimirablerment. 

Lauissons à la basoche ces Lournures lourdes et inélé- 
ganLes : 

Gonformément à arrêté... Relalivement ἃ ces procédés... 

Le Conseil municipal ἃ approuvé unanimement... 

Bien. [es adverhes de manière s’emploient surbouL 
avec les verbes mais quelques-uns comme bien, mal, 
mieux, ebc…, peuvent modifier dos adjectifs ou même 
des adverbes. 


MOREUX. Français 8 
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11 est bien malade. — 11 va bien mieux. 
Le malade va très bien. — Bien lui a pris. 


Comme, comment. On emploie souvent comme à la 
place de comment. Cette faute provient d’un usage très 
à la mode au xvri® siècle : 

Qui sait comme en ses mains ce portrait est venu ? 

À peine pouvez-vous dire comme il se nomme. 

(Mozrènx.) 

Dans ces deux citations, aujourd’hui on remplacerait 
comme par comment. Comme, adverbe de manière, 
signifie de la manière que, autant que, combien. 


La vie passe comme un songe (à la manière de). 
Comme il esl altentif ! (Combien il est.….). 


Dans bien des cas, comme ἃ été remplacé par que, 
dans notre langue actuelle : 
Ma foi, vous en lencz aussi bien comme nous. 
(CORNEILLE.) 
On dirait aujourd’hui : « vous en tenez aussi bien 
que nous ». 


SIXIÈME LEÇON 


LES PRÉPOSITIONS 
LES CONJONCTIONS 
ET LES INTERJECTIONS 


LEs PRÉPOSITIONS. 


85. La préposition est un mot invartable qui sert à 
unir un moë à son complément : 7 vtent de Paris ; ul 
va à la ville. | 

À et de sont des prépositions ; ce sont elles d’ailleurs 
qui sont le plus employées. Elles l’ébaient bien davan- 
tage au xviie siècle, où elles remplaçaient nos préposi- 
Lions avec, pour, vers, CC. 

LA FONTAINE disait : 

A quelle utilité ? (au lieu de : pour quelle utilité). 

CORNEILLE écrivait : 

A toi seul s'élève les yeux (pour : vers toi seul). 

Mais le souci de la précision, qui fait la supériorité 
de la langue française, ἃ peu à peu doté nos préposi- 
tions d’un sens bien particulier. Vous trouverez tout 
cela dans un bon Dictionnaire. Cependant j’insisterai 
sur le sens οὗ l'emploi de quelques prépositions qui 
donnent lieu à des fautes fréquentes. 
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86. Auprès de, au prix de. Ces deux locutions 


expriment une comparaison, mais au prix de semble 


maintenant faire allusion à un moyen employé : 

Que suis-je auprès de vous ? (en comparaison de vous). 

Il y est parvenu au prix de sa santé (en sacrifiant sa santé). 

Près de ἃ souvent la signification de auprès de : 

I est allé près de (ou auprès de) sa mère. 

Mais près de signifie aussi sur le point de : 

Il est près de partir pour l’Amérique (H va partir bientôt). 

Prêt à, signifie disposé à : 

1] est prét à faire ce lourd sacrifice. 

A travers, au travers expriment la même idée, mais 
à travers n’est Jamais suivi de la préposition de, tandis 
que au travers ne s'emploie qu'avec de : 

JI passa à travers les champs. 

ἢ lui passa son épée au travers du corps. 

Parmi signifie ἃ proprement parler par le milieu de. 
Au xvie siècle, on disait volontiers : « Parmi l'air ; 
parmi la plaine ». 

Ces tournures ne sont plus admises, οὗ parmi ne doit 
s’employer qu'avec un complément au pluriel ou un 
nom collectif, comme foule : 

11 fut retrouvé parmi les morts. 
I crrait parmi la foule. 


87. Vis-à-vis, qui signifie en face de, se construit avec 
de : 
Il était logé vis-à-vis de mes fenêtres. 
In aucun cas, cette locution ne peub être prise au 
figuré el ne peut remplacer envers ou à l'égard de. 
On doit donc dire : οὔ ne pas dire : 
Ingrat envers son bienfaiteur  Ingrat vis-à-vis de. 
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88. Remarque. Dans le style familier, on dit quel- 
quefois : Vis-à-vis l’église, vis-à-vis le château, en suppri- 
mant de ou du. 

En face de ἃ la même signification que vis-à-vis de. 
On dira donc : 

Sa maison est vis-à-vis de la mienne ou en face de la mienne. 

On peut dire encore : 

Sa maison fait face à la mienne. 


LES CONJONCTIONS. 


89. Les conjonetions sont des mots invariables qui 
servent à réunir soit des mots dans une proposition, 
soil des propositions dans une même phrase. 

Lorsqu’elles sont formées de plusieurs termes comme 
depuis que, afin que, tandis que, on les appelle locutions 
conjonetives. 

Certaines conjonctions el beaucoup de locutions con- 
jonctives, telle que et, ni, car, et puis, en effet, cte., 
reviennent souvent dans nos phrases Οὐ leur emploi 
peul donner lieu à quelques remarques fort utiles. 


90. En effet, qui peut souvent remplacer €ar, n’est 
guére employé au commencement d’une phrase que 
par les mathématiciens lorsqu'ils veulent démontrer 
un théorème, par exemple. 

Dans le style courant, 1l est préférable de placer 
en effet après les premiers mots : 

ΠῚ y a plusieurs mois, en effel, que nous avions remarqué son 
absence. 

Puis, et puis, ensuite, enfin. Ces conjonetions em- 
ployées dans une série de propositions marquent tou- 
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Jours une gradation, mais ne doivent pas être em- 
ployées deux par deux, comme on le voit chez certains 
auteurs contemporains. On lit souvent, en effet, des 
tournures de ce genre : 

Et puis ensuite. — IE puis enfin 

C’est répéter deux fois οὐ successivement la même 
idée. 

Ni exclut ordinairement pas οὐ point : 

Cet homine n’est ni bon ni mauvais. 


Cette règle n'était pas observée au xvit siècle οἱ 
BossurT disait : 

Ce n’est point ni un ennemi ni un étranger. 

Parce que, par 66 que. 

Ne confondez pas parce que (en deux mots) qui 
signifie par la raison que, avec par ce que (en trois 
mots) qui veul dire par la chose que, d’après la chose 
que : 

Je me tais parce que j'ai tort (par la raison que.….). 

Par ce que vous dites, je juge du reste (par la chose que vous 
diles). 

Quoique, quoi que. 

Quoique, on un seul mot, signifie bien qne : 

Quoique paresseux, il réussit à ses examens. 

μοι que (en deux mots) signifie quelle que soit la 
chose que : 


Quoi que vous disez, il n’en fera qu’à sa têle. 


91. Que. Cette conjonction est une des plus em- 
ployées. Elle entre dans une foule de Ltournures qui 
nous viennent de rancienne langue, J'en citerai 
quelques exemples : 
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Que ne le disiez vous plus tôt ! 

Il est autre que vous ne le pensiez. 

Que je vous apprenne une nouvelle. 

li ne fait que se lamenter. 

Il ne fait que de rentrer. 

Qu'on dise quelque chose ou gu’on ne dise rien, 

J’en veux faire à ma Lêtc. (LA I'ONTAINE.) 

Un loup n’avait que les os et la peau. (LA FONTAINE.) 

Venez ici qué je vous le montre. 

Que sert encore à éviter la répétition des conjonc- 
tions comme, quand, st, etc. : 

Comme il était tard, qu’on craignait Ja chute du jour οἵ que 
l’ennemi était proche, on batlit en retraite. 

Quand il viendra ct qu’il aura vu la situation, if sera désolé. 

Si vous le rencontrez et qu’il vous aborde, ne diles rien. 

Dans ce dernier exemple, que, remplaçant st de- 
mande le subjonctif. 


92. Locutions conjonetives avec « que ». 


Que entre dans la composition de nombreuses locu- 
tions conjonclives comme afin que, après que, pourvu 
que, cte. Ces loeutions demandent après elles tantôt 
l'indicatif, Lantôt le subjoneLil et c’est cetle particula- 
rité qui m'a donné l’idée d’une elassificabion qu’on ne 
trouve pas généralement dans les Grammaires, mais 
qui vous sera très utile. 


93. Loeutions conjonetives se construisant avec 
l'indicatif. 

Ainsi que (comme, de la manière que, de la façon 
que). 


Cela s’est passé ainsi que je vous l'ai dit. (AGADÉMIE,) 


Alors que est souvent employé pour lorsque, tandis 
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que. Mis pour lorsque, il ne devrait servir qu’en poésie ; 
mais celte règle n’est plus observée de nos jours. 
Je chantais.. comme on chante alors qu’on tremble un peu. 
(C. DELAVIGNE.) 
À mesure que (selon que, à proporbion οὐ en même 
temps que). 
La tempéralure monte à mnesure qu’on descend dans l’inté- 
rieur du sol. (ARAGO.) 
Après que. 
Π faut bonne mémoire après qu'on a menti. 
(CORNEILLE,) 
Attendu que (vu que, parce que, comme, car). Cette 
locution conjonctive n’est pas très élégante. On l’em- 
ploie surtout dans Ia langue du palais : 
Attendu qu'il résulle des débats que l’accusé est coupa- 
ble, etc... 
Aussitôt que (dès que). 


Dieu absout aussif5l qu’il voil la pénilence dans le cœur. 
(PASGAL.) 


Autant que. 
Autant que je Vai pu, j'ai gardé son secret. 
(RACGINE.) 
Cependant que (pendant que). Celte locution, très 
employée au xvu® siècle, n’esbk guère à conseiller en 
prose. 


Cependant que chez vous mon peuple le redit. 
(V. Huco.) 


De même que (comme). 


I fondrait sur lui de même que Poiscau fait sur la perdrix, 
(ACADÉMIE) 


Lorsque (à l’heurc que). 
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J’en jugcrai lorsque je serai micux inlormé,. 

Outre que. 

Outre que volre père vous le commande, Fhonneur vous 
y oblige. 

Parce que, par ce que (v. n° 90). 

Selon que (suivant que). 

Selon que vous serez puissant ou misérable, 

Les jugements de cour vous rendront blanc ou noir. 

(LA L'ONTAINE.) 
Si bien que (tellement que, de sorle que). 
La nuil nous surprit en chemin, si bien que nous nous éga - 


râmes. 
(AGADÉMIE.) 


Tandis que offre aujourd'hui le même sens que 
alors que. 
Tandis que tout change et périt dans la nature, elle-même 


reste immuable et impérissable, a 
(MARMONTEL.) 


Tant que (aussi loin que, aussi longtemps que). 
T'antque Ya vue peut s’élendre.—- Tant que le monde durera. 


(ACADÉMIL.) 
Tant y ἃ que (quoi qu’il en soil). 
Tant y «a qu'il est mort. 
(ACGADÉMIE.) 


Tellement que (de telle sorte que). 
Notre cœur s’enfle fellerment que nous regardons tous Îles 
autres comme étant d’un ordre inférieur à nous. 
(BOSSUET.) 


Vu que (atlendu que, puisque), locution conjonetive 


inélégante. 
Je m'étonne qu'il ait fail cela, ou qu'il n’est pas très hardi. 
(ACGADÉMIE.) 
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94. Conjonetions οὐ locutions econjonetives se 
construisant avec le subjonetif. 
Afin que. 


Dieu vous place au-dessus des autres afin que vous sovez les 
pères des peuples, 
(MASSILLON.) 
À moins que (51 ce n’est que) ; à moins que de. 
ἢ] n’en fera rien à moins que vous ne lui parliez. 
A moins que de le quereller ; ἃ moins d’être fou. 


MorrÈRE ἃ écrit : « À moins qu'être un vrai sol.» 
Cette tournure est regardée aujourd’hui comune incor- 


recte et l’on doit dire : « À moins que d’être un vrai 
sot. » | 


Avant que. 


L’on est morl arant qu'on ail aperçu qu’on pouvail mourir. 
{L'LÉGHLER.) 
Au cas que, en cas que marquent une supposition, 
mais au cas avec moins de certitude que en eus. 


Au cas que ce qu’on en dit soit inévitable. 
(PASCAL.) 
En cas que vous persistiez.…. 
(F'ÉNELON.) 
Bien que (quoique, encore que). Ne pas confondre 
bien que avec si bien que, qui se construit avee lindi- 
cabil (v. n° 93). 
Nous chérissons notre patrie bien qu’elle soit ingrale. 
(IBARTIHÉLEM Y.) 
De erainte que (de peur que). 
De crainte qu'on ne vous Lrompe. 
De peur que (dans la crainte que, pour éviter que). 


… Enfermez-le, de peur qu'il ne s'échappe. 
(IRACINE.) 
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En cas que (v. plus haut : uu cas que). 
Encore que (quoique, bien que). 


Les femmes croient souvent aimer, encore qu’elles n'aiment 
pas. 
(LA ROGHEFOUCAULD.) 


Cette locution est vietllie, lourde et n’est pas à 
conseiller. 

Jusqu'à ce que. 

Il tempêtera, jusqu’à ce qu’on l'ail contenté. 

Loin que (au lieu que, tant s’en faut que). 


Loin qu'il soit disposé à vous faire des remerciciments, il est 
homme à vous chercher querelle. 


Du plus loin que, d’aussi loin que (v. n° snivant). 

Malgré que (quoique, en dépit de mot, de lui). 

Cette locution conjonctive ne peut être suivie que 
du verbe avoir. Geblte règle n’est pas douteuse ct cepen- 
dant nos contemporains paraissent ne pas la con- 
naître. On ne peut donc employer malgré que avec un 
verbe autre qu’avotr : 

Malgré que j'en aic ; malgré qu’il en ail. 

On n’écrira donc pas : 

Malgré qu'on nous réprimande.. (incorrecL). 

{ Π faut employer quoique, bien que : 

Bien qu’on nous réprimande... 

Non que (ce n’esl pas que). 

Non que je veuille m'y opposer. 

Où que. 


Où que vous soyez,vous êtes mort pour moi. 
(.J...J. RoussEAU.) 


Pour... que, pour que. 
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Pour grands que soient les rois, ils sont ce que nous sommes. 
(CORNEILLE.) 


Pour qu’on vous obéisse, obéissez aux lois. 
(VOLTAIRE.) 


Pour peu que (si peu que). 

Pour peu que vous y mettiez les mains, cette affaire réussira. 

Pourvu que (en cas que, à condition que). 

On rroit être en sûreté pourvu que l’on sauve les apparences. 

(FLÉCHIER.) 

Quand (encore que, quoique, bien que). 

Cette conjonction s’emploie généralement avec deux 
corditionnels : 


Quand je le voudrais, je ne le pourrais pas. 


Quand même, quand bien même. 


Je serai (ou je serais) votre ami, quand même (ou quand bien 
méme) vous ne le voudriez pas. 


Quoique (encore que, bien que). 
Quoiqu'il soit pauvre, il est honnête homme. 
Quoi que (quelque chose que). 


Quoi que vous écriviez, évitez la bassesse. 
(BoiLEAU.) 


Sans que. 


Les puissances élablies par 16 commerce s'élèvent peu à peu 
sans qu’on s’en aperçoive. 
(MonNTisQuiIEU.) (V. n° 83.) 


Si peu que, aussi peu que (en 51 petite quantité que). 

Si peu que Vous donniez, vous pouvez faire beaucoup par 
l'exemple. 

Si tant est que (supposé que cela soil). 


Sa mère en mourra de douleur, si {ant est qu’elle en meure. 
(M0 DE SÉVIGNÉ.) 
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Soit que. 
Soil qu'il le fasse ou ne 10 fasse pas. 


supposé que : 


Supposé que tel accident arrive, vous êtes mort. 


95. Loeutions eonjonetives se construisant avec 
l'indicatif ou le subjonetif suivant le sens. 


À condition que. 

Je ferai ce voyage à condition que vous vicndrez ou que vous 
venicez avec moi. 

De façon que, avec le sens de en sorte que, demande 
l'indicatif, mais 11 veut le subjoncuif si le sens est de 
telle mañière que : 

La nuit vint, de façon que je fus obligé de me retirer. 

Vivez de façon que vous ne fassiez tort à personne. 

De manière que, suivant le sens, demande tan!ôt 
Pindicatif, tantôt le subjonctif. Dans le premier cas, 
il signifie de sorte que : 

Il s’exprima de manière que l'on vil clairement ses inten- 
tions. 

Il faut toujours agir de manière qu’on w’ail aucun reproche 
à se faire. 

Si ce n’est que. 

Il vous ressemble si ce n'est qu’il est plus petit. 
Eux et moi, nous avons la cervelle troublée, 
Si ce rest qu’à dessein ils se soient concertés 
Pour me faire enrager. 
(CORNEILLE.) 

Du plus loin que, d’aussi loin que; indicatif ou sub}. 
suivant le sens. 

Du plus loin que je mc souvienne… 

D'aussi loin que je l’ai aperçu. 
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LES INTERJECTIONS. 


96. Les interjections sont des mots qui expriment 


tous les mouvements de l’âme : 1010, douleur, crainte, 


étonnement, aversion : 

Ah! oh! eh! h6! fi! holà ! οἵο... 

On emploie également comme interjections des mots 
qui à l’origine avaient un sens précis qu’on ἃ oublié et 
qu'ils ont perdu : Palsambleu ! (par le sang de Dieu) ; 
diantre ! (diable). 

On se sert aussi de mots qui perdent leur sens propre 
Jorsqu’on les emploie comme interjections : ὃ 

Tiens ! tenez ! foin ! tout beau ! courage ! enfin ! 
allez, etc. On dil aussi : Dame oui! Ah! dame non. 
Dame ! vous m’en direz tant! 

Dame est ici la corruplion du mot latin domnum 
(seigneur). Dans beaucoup de provinces, on entend 
encore ce genre d'interjection : Ah ! Seigneur ἢ 


SEPTIÈME LEÇON 


LES PARTICIPES 
ET LA CONCORDANCE DES TEMPS 


LES PARTICIPES. 


97. Le participe présent et l’adjectif verbal. 

Lorsque le participe présent exprime une action, 1] est 
invariable : 

À l’automne les feuilles Lombent en jaunissant. 


Les feuilles font l’aclion de jaunir, done imvariable. 

Mais parfois le mol qu’on prend pour un participe 
présent n’esb qu’un adjectif dit verbal ; comme tous les 
adjectifs qualificatifs, il exprime une qualité, un état ; 
alors il est variable et s'accorde en genre et en nombre 
avec le sujet : 

Les feuilles faunissantes Lombent à l’automne. 


Ici, jaunissant indique un état de la feuille : accord. 

Ainsi, la règle du participe présent est simple en 
Lhéorie. En pratique, 1} faut chercher si le parucipe 
indique une action (pas daccord) où un état, une 
qualité (accord). 

Il y ἃ action : 

Quand le participe est précédé de er, ou encore 
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lorsqu'il est suivi d’un complément ou d’un adverbe. 

Cel enfant s’avançait en courant (précédé de en, invariable). 

On entendait les marteaux frappant lenclume (suivi d’un 
complément, invariable). 

Une fillelle n'obéissant jamais (suivi d’un adverbe, inva- 
riable). 

Il y ἃ état ou qualité : 

Quand l'adjectif verbal est accompagné du verbe 
étre : 

Cette jeune femine σοί oblégeante (accord), 
ou bien si cet ‘adjectil est précédé d’un adverbe : 

Des hommes loujours agissunts (accord). 

ΟἹ la phrase ne rentre dans aucun des cas précé- 
dents, e’est à vous de voir si vous désirez exprimer une 
action ou un état, el par conséquent de considérer le 
parbicipe comme un verbe où comme un adjectif. On 
pourra donc écrire : 


Des sauvages vivént errant (ou errants) dans les bois, 
Je l’ai trouvée {remblant de peur (ou {remblante de peur). 


Dans ces deux exemples, on peut aussi bien évoquer 
Paction que l’état. 

97 bis. Attention à l’orthographe. 

Il faut remarquer que parfois le participe-adjectif 
prend une forme différente de celle du participe-ver be. 

Voici quelques exeraples : 


PARTICIPE-VERRE ÂADJECTIF VERBAL 


l'abriquant. Fabricant. 
Fatiguant. Fatigant. 
Suffoquant. Suflocant. 
Négligeant. Négligent. 
Vaquant. Vacant. 
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98. Lo gérondif. 


Ceux qui ont appris un peu de latin ont déjà entendu 
parler du gérondif, forme spéciale du mode infinitif. 
Les Latins disoient : 

Discit legendo, il s’instruit en lisant (1). 

Legendo ἃ donc été traduit par la préposition en, 
qu'on ἃ mise devant notre verbe au participe présent. 

De là ces expressions consacrées par l'usage : 

4 fortune vient en dormant ; l'appétit en mangeant. 

Parfois on supprime en : 

J'aurai, le revendant, de l'argent bel et bon. 


(LA FONTAINF.) 
Donnani, donnant ; chemin faisant. 


En dehors de ces cas admis dans la langue, l'emploi 
du gérondif avec ex est soumis à des règles précises 
qui ont pour but la clarté de La phrase. Ainsi, on ne 
peul dire avec RAGINE : | 

Songez-vous qu’en naissant mes bras vous ont reçu ? 

Grammaticalement, en naissant se rapporte à mes 
bras, et ce n’est cerles pas ce qu'a voulu exprimer 
Pauteur. Pour que la phrase soit correcte, 11 faut donc 
écrire : 

Songez-vous qu'en naissant vous avez été reçue dans mes 
bras ? 

Lei, plus d’équivoque : en naissant se rapporte à vous, 
sujet du verbe avez été reçue. 

Ainsi, pour être correct, appliquez cette règle : 
Le gérondif, avec ou sans en, doit se rapporter au sujet 
de la proposition à laquelle il se rattache. 


[1] Voir Pour comprendre le Latin, même Collection, n° 75. 


MOREUX. Français y 
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De cette manière, il ne subsistera nulle ambiguïté, 
Des auteurs très célèbres, même de nos jours, n’ont 
pas toujours mis dans leur style la clarté désirable. 
Voici, pour terminer ce paragraphe, une phrase des 
Burgraves de Vicror Hu6@o : 

…Sanglant, mais respirant encore 
Tu me tins suspendu hors des barreaux de fer. 

Qui est sanglant ? Tu, d’après la grammaire ; me, 
d’après le contexte : tournure incorrecte qu’il faut bien 
se garder d’imiter. 


LE PARTICIPE PASSÉ. 


Les participes passés ont toujours été la « bête 
noire » des écoliers. Nous allons essayer de mebtre un 
peu de clarté dans cetle partie de Ja syntaxe. 


99. Participe passé seul. 

Le participe passé lorsqu'il est seul, c’est-à-dire non 
accompagné des auxiliarres étre ou avoir, peut être con- 
sidéré comme un adjeclif. Il s'accorde donc en genre 
et en nombre avec le nom auquel 11 se rapporte : 


Que de remparts défruils, que de villes /orcées, 
Oue de moissons de gloire en courant amassées. 
(BDOILEAU.) 


Quelques parLicipes passés comine : 


Approuvé. Ixcepté. 
Attendu. Non compris. 
Certifié. | Ouï. 
Ci-inclus. Passé. 
Ci-joinL. Supposé. 
Etant donné Vu, etc. 
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lorsqu'ils sont placés avant le nom, peuvent rester inva- 
riables : 

Ci-inelus la leltre que vous me demandez ; 

Passé l'époque de la moisson : . 
mais on pourrait écrire sans faute : Ci-incluse la lettre ; 
passée l’époque. 

Toutefois, Paccord est de rigueur si le participe est 
placé après le nom. On écriva done : 


La lettre ci-incluse, l’époque passée. 


100. Participes passés des verbes intransitits. 
Lorsqu'un verbe n’admeb pas de complément direct, 
1] faut faire bien attention lorsqu'on désire employer 

son participe passé. 
Ainsi on peul dire : 

Une fleur éclose. 

Un arbre tombé. 
Une chance courue. 


Mais on ne peut dire : 

Un enfant dormi. 
Un roi régné. 
Un animal langui. 

La raison en est simple : les verbes éclore, tomber, 
courtr sont intransilifs, mais se conjuguent avec étre, 
et de ce fait peuvent être employés sans auxiliaire, 
tandis que les verbes intransitifs : dormir, régner, 
languir se conjuguent avec avoir et ne peuvent êbre 
employés qu'avec cel auxiliaire. On dira donc : 

Un enfant ayant dormi, un roi ayant régné, un animal ayant 
langui. 

101. Nous pouvons répéter ici ce que nous avons 
dit à propos du gérondif (n° 98). Pour la clarté de la 
phrase, le participe passé doit se rapporter au sujet : 


11 monté sur le faîte, ἐΐ aspire à descendre. 
(CORNEILLE.) 
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Cependant, en poësie, on rapporte quelquefois le 
participe passé à un complément ou même à un adjectif 
possessif, mais c’est toujours à condition qu’il ne puisse 
y avoir équivoque : 

Dans un cachot affreux abandonné vingt ans, 


Mes larmes L’imploraient pour mes tristes enfants. 
(VOLTAIRE.) 


On comprend évidemment ce que l’auteur a voulu 
dire, mais des Lournures de ce genre ne sont pas à imi- 
ter. 


102. Participe passé avec l’auxiliaire « être ».. 
Le participe passé accompagné du verbe étre s’ac- 
corde avec son sujet. 


Les roses sont fleuries ; les fenêtres étaient ouvertes ct les 
volcts fermés. 


La règle est la même pour certains verbes intransi- 
tfs qui se conjuguent. avec étre : 

Ils sont venus ; elles sont parties ; elle est allée en ville ; ils 
sont arrivés. 


Dans les verbes impersonnels, le participe s'accorde 
avee le pronom il (sujet) et reste invariable. 
ΠῚ est arrivé des malheurs ; il est survenu une tempête. 


Nota : Les cas des verbes pronominaux scront étu- 
diés en même temps que les participes conjugués avec 
lauxiliaire avoir (v. n° 106). 


103. Participes avec l’auxiliaire « avoir ». 

Lorsque le participe est accompagné du verbe avotr : 
ul s'accorde si le complément direct est avant ; il reste 
invartable si le complément est après. 

Vous avez cueilli des fleurs. 


5.9 
γε 
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Cueilli snoariable, le complément fleurs étant après. 
Les fleurs que vous avez cueillies. 


Vous avez cueilli quoi ? Les fleurs. Ici, le complé- 
ment direct es que, mis pour lesquelles (fleurs), qui 
précède le participe. Donc, accord. 


104. Si le participe passé appartient à un verbe 
intransilif, c’est-à-dire à un verbe n’admettant pas de 
complément direct, le participe est toujours invariable. 

Ces jeunes gens ont gémi. — Ces fillettes ont gémi. 

Les ruisseaux ont débordé. - Les rivières ont débordé. 

Les hommes ΟἿ]. dormi. Ces femmes ont dormi. 


Gémir, déborder, dormir sont des verbes n’adrmettant 
jamais de complément direct. 

Cet usage de l'accord quand le complément direct 
précède, el de linvariabilité lorsqu'il suit le participe 
passé, était déjà admis au commencement du Ἀνθ siè- 
ele, ainsi qu’en témoigne cette épigranune de CLÉMENT 
Manor que Je transcris 161 pour égayer celte suite de 
règles grammaticales : 

Fénfans, ΟΝ ΟΖ une leçon : 
Nostre langue à cette façon 
Que le lerme qui va devant 
Volontiers régit [6 suivant. 
Les vieux exemples je suivray 

Pour le mieux , car, à dire vray, 

La chanson fut bien ordonnée, 

Qui dit : M'amour vous ay donnée, 
Voilà la force que possède 

l,e féminin quand il précède. 

Or prouveray par bons Lesmoins 

Que tous pluriels n’en font pas moins, 
Il faut dire, en termes parTails : 
Dieu en ce monde nous « fuils. 

laut dire, en paroles parfaites : 
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Dieu en ce monde les a failes, 
Ne nous a fails pareïllement 
Mais nous a faits KLout rondement, 


105. En écrivant un participe passé, ayez toujours 
soin de vérifier à l’aide de votre dictionnaire si le verbe 
auquel ἢ] appartient peut être employé au sens tran- 
510}. | 

Ainsi, courir, dans le sens d’aller vite, est intransitif, 
mais dans le sens de poursuivre, de rechercher avec 
empressement est transilif et, de ce fait, admet des 
compléments directs. Voiei deux exemples à ce sujet : 

Les deux heures que j'ai couru m'ont faligué (sens intrans.\ 


Les dangers que j'ai courus sont nombreux (sens transitil : 
accord). 


106. Participe passé des verbes pronominaux. 

17 Cas. — Le participe s'accorde lorsque le complé- 
ment direct est avant. 

IT reste imvariable si le complément direct est après. 

Les lettres qu'ils se sont écriles (accord τ compl avant). 

115 se sont écrit des letires (invariable : compl, après). 

22 Cas. — La phrase n’a pas de complément direct : 
alors le participe s'accorde avec le sujet lorsqu'il 
répond à la question qui où quoi : 


Is se sont ballus. Is se sont plaints. 


ls ont battu qui ? Eux. Ils ont plaint qui ? Eux. 

8e Cas. — Le participe des verbes intransitifs, pré- 
cédé de deux pronoms, reste invariable. 

ΠΝ se sont menti, [is se sont succédé. 


115 ont meuti à eux, 15 ont succédé ἃ eux (iuvariable). 
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107. Participe passé suivi d’un infinitif. 

Lorsque le participe passé est suivi d’un infinitif, 
comme dans cet exemple : 

Ces poètes, je les ai entendus réciter, 
on hésite Le plus souvent à mettre le participe au singulier 
ou au pluriel, parce qu’on ne sait si Pinfinitif (réciter) 
est complément ou non. Prenons un autre exemple : 

Ces poèmes, je les ai entendu réciter. 

Pourquoi entendus avec un 5. dans le premier exem- 
ple ct entendu sans s dans le second ? 

Voici une règle simple qui va vous tirer d’ombarras. 

Lorsque le sujet fait lui-même Paction, ul y a accord : 

Ces poètes, je les αἱ entendus réciter. 

Ces pelites files, je les ai vues pleurer. 

Ces soldats, je les ai vus tomber. 

Les parbicipes s'accordent parce que les poètes 
récilent eux-mêmes, les petites filles pleurent sans 
qu'on les y aide, les soldals tombent par eux-mêmes ; 
les sujets 161 font l’action. 

Mais si J'écris : 

Ces poèmes, je les αἱ enrfendu réciler ; 

Ces fleurs, je [65 ai vtt couper ; 

Ces fruits, je les ai pu cucillir ; 
le participe doit resler invariable parce que les sujets 
ne jont pas l’action : les poèmes ne se réciten£ pas eux- 
mêmes, les fleurs nt les fruits ne se coupent ou ne se 
cueillent d'eux-mêmes. 


108. Cas particuliers. 
Voici des cas un peu plus embarrassants : 


Ces couteaux, je 105 ai portés à repasser. 
Çes habits. je les αἱ donnés à tailler. 


Li 
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Règle générale : lorsqu'il existe une préposition 
comme à, de, pour, entre le participe et l’infinitif, les 
participes s'accordent, que le sujet fasse ou non l’action. 

Mais cette règle n’est pas à suivre dans tous les 
cas, et il faut tenir compte du sens de la phrase. Ainsi, 
si l’on vous dicte : 


Les fleuves qu’ils ont eu à traverser, 


il est évident qu’ils n’ont pas eu les fleuves, mais à les 
traverser, eu doit donc rester invariable. 


109. Avec les participes dé, permis, pu, voulu, s'il 
existe un infinitif sous-entendu, il n’y ἃ pas accord : 


Elles n’ont pas payé toutes les sommes qu'elles auraient 
pu (payer). 

Vous n’avez pas fait tous les efforts que vous auriez dû 
(faire). 

110. Les participes passés des verbes impersonnels 
sont toujours invariables. 

Les grands froids qu’il a fait. 

Les orages qu’il y ἃ eu. 


111. Le participe passé placé entre deux que est 
invariable s’il a pour complément direct la proposition 
qui le suit. 


Les ennuis que nous avions prévu que vous auriez. 


Nous avions prévu quoi ὃ. Que vous auriez des 


ennuis. 
Ces tournures lourdes ne sont pas à recommander, 
bien que, grammaticalement, elles soient correctes. 
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112. Participe passé avec les pronoms « le », 
« en », et avec « le peu ». 

Quand le (ou ?’} signifiant cela précède le participe, 
celui-ci est invariable : 

Hs n'étaient pas aussi nombreux qu’on l’avail cru. 

Même remarque pour en, pronom qu’on peut consi- 
dérer comme étant du neutre : 

Vous avez plus de livres que je n’en:ai lu. 

Mais 11 faut lPaccord lorsque Le pronom en est accom- 
pagné d’un adverbe de quantité : plus, autant, combien, 
parce que, dans ces cas, en n’est plus indéterminé : 

Plus il a eu de livres, plus il en a lus. 

Autant il a cu d’ennemis, autant'il en a Daineus. 

Toutefois, le participe resle invariable si Padverbe de 
quanLité suit le pronom en, au lieu de le précéder : 

Des monuments, j'en ai {ant ou! 

Des ruines, j’en ai beancoup admiré, 

Si le parbicipe passé est précédé de le peu, 11 faut 
examiner de près le sens de la phrase. On écrira done : 

‘Le peu de nourriture qu’il a prise Pa sauvé. 

C’est la nourriture, même en faible quantité, qu'il 
a prise ; donc accord avec nourriture. 

C’est le peu de nourriture qu'il a pris qui A'eausé sa Mort. 

Ce n'est pas la nourriture qui ἃ causé sa mort, mais 
le peu qu'il en ἃ pris ; le participe doit done s’accorder 
avec le peu. 

Il faut donc, dans des cas de ce genre, analyser la 
phrase et se rendre compte de l'idée qu'on veut expri- 
mer, 
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LA CONCORDANCE DES TEMPS. 


113. Nous avons vu au n° 3 en quoi consiste une 
proposilion principale et une proposition subordonnée, 
el je vous ai donné le conserl, pour commencer, d'écrire 
des phrases courtes. En parlant ainsi, je faisais sur- 
Lout allusion à des phrases ne contenant que des pro- 
positions principales. 

Dès qu’on introduit uue proposition subordonnée, la 
difficulté angmente, car la proposilion principale influe 
sur le mode οὗ le temps du verbe de la proposilion 
subordonnée. 


D'une façon générale, la principale alitre la subor- 
donnée ἃ un temps analogue an sten. 

C’est ce que l’on appelle {4 règle de concordance des 
temps. Je vais d'abord vous donner quelques exemples 
d'anciens auteurs. Môme au xvrit siècle, la règle de la 
concordance des temps αἰ να", pas toujours observée 
οὐ, sans être au courant de celle règle, vous décou- 
vrirez vous-même ce qu'il v ἃ de choquant dans ces 
phrases, pour nos oreilles habiluées au langage actuel. 

On it dans La BRUYEÈRE : 

H n’y ἃ personne au monde qui ne dif avoir une profonde 
Leinture de philosophie (ἀπ pour doine). 

Le cardinal soupçonna qu’elle f£ (pour δα) de concert avec 
Monsieur le Prince. (LA ROCHEFOUCGAUELD.) 


On craint qu'il n’essuyäl (pour n’essuie) les larmes de sa 
mère. (RACGINE.) 


Sans nrablarder à Lous les cas possibles, je vais 
essayer de jeter un pou de elarbé sur ce sujet épineux, 
cauchemar des débubants. 


| 
| 
| 
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Frois cas peuvent se présenter : 
1eT Cas. Ou bien le verbe de la proposition principale 
est à un temps de l'indicatif (présent ou futur), alors le 
verbe de la proposition subordonnée devra se mettre : 
Au subjonctif présent, si Paclion est encore à faire : 
Je veux qu’il vienne (veux, indiealif présent) ; 
(vienne, subjonctil présent). 
J’etigerai qu'il vienne (exigcrai, indicatif futur) ; 
(vienne, subjonctif présent\. 
Au subjonelif parfait, si l'aclion est déjà faite : 


Je doute que vous ayez pu vous rendre à cette réunion. 
Je douterai loujours que vous, ayez su l’instruire. 


2€ Cas. Ou bien le verbe.est à un temps du passé, alors 
Le second verbe devra se mettre : 
Au subjonctif tmparfau, si l'action est encore à Jarre : 


Je doutais qu'il le él 
J'aurais désiré qu'il le remplaçäl. 


Au subjonclif plus-que-parfau, si Paction est déjà 
laite : 

Je n'imaginais pas qu'il eff si bien employé son Lemps. 

Je n'aurais pas imaginé qu'il eût commis cet impair. 


3e Cas. Le troisième cas appelle une remarque très 
essentielle 

À quel temps doit-on mettre le second verbe, lorsque 
le premier est au conditionnel présent ? 

À l’imparfaut du subjonctif, répondaient autrefois 
toutes les grammaires. On devait done écrire, si l’on 
voulail être correct : 

Je désirerais qu'il vint. 
le douterais qu'il Le fi. 
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Mais aujourd’hui on admet, fort légitimement d’ail- 
leurs, qu’en certains cas (que je vais préciser), on .peut 
et même on doit écrire : 


Je désireruis qu’il viente. 
Je voulais qu’il vienne. 


Ausi, suivant 16 sens, on doit dire : 


Je voulais qu'il vént ou je voulais qu’il vienne. 


Ecoutons l'explication qu’en ἃ donnée M. pe Tuo- 
MASSON : 


« Une remarque préliminaire sur 16 subjonctif. Ce mode im- 
plique toujours l’idée du futur. Quand je dis : Je veux qu’il 
vienne, j'ai beau prendre mon Lon le plus impératif, je me rends 
bien compte que l'exécution de mon ordre ne scra pas inslan- 
tanée, qu'il faudra un certain Lemps au personnage en question 
pour arriver, Dire que le subjonctif, dans bien des cas, implique 
le doute, c’est dire à peu près la même chose, car on ne peut 
douler que de ce qui n'existe pas encore ou qui n’est pas encore 
arrivé. 

Cela posé, revenons à : ./e voulais qu'il vint où qu’il vienne. 

Ecoutez deux petiles histoires bien courtes. 

ἢν a un mois, je renconlrai un «mi ct je lc priai à dîner pour 
le lendemain. Si, aujourd’hui, je juge à propos de vous meltre 
au courant de celle invilalion, je vous dirai : Je voulais qu’il 
vint dîner. Vêni, au subjonctif, parce que Ia venue de mon hôte 
était dans le futur par rapport au moment où je l'invitai, Mais 
pênt, à un temps passé du subjonctif, parce que la venue de 
mon hôte devait être dans le passé par rapport au moment où 
je vous parle. 

Seconde histoire, Hier, j’ai rencontré un ami οἱ je l'ai prié ? 
diner pour aujourd’hui ou pour demain. Si, dans l'après-midi 
d'aujourd'hui, je vous informe de celte invilation, je devrai 
vous dire : Je voulais qu’il pienne dîner. lei, plus d’imparfait, 
parce que la venue de mon hôte est dans le fulur. 

La preuve de tout cela ὁ Elle est facile à administrer, Je crois 
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bien que RAGINE passe pour avoir su le français. Or, dans 
Brilannicus, Burrhus dit à Agrippine : 
une sage conduite 

Dont Gésar «a voulu que vous soyez instruile. 


On fera bien à λον [ἃ grâce de croire qu’il n’a pas usé ici 
d’une licence poétique, dont il n'avait d’ailleurs pas besoin, car 
le vers eût été sur ses pieds aussi bièn avec /fussiez qu'avec 
soyez. Mais RAGINE ἃ écrit soyez, parce que c’est an moment où 
parle Burrhus qu’Agrippine doit être instruite de la sage con- 
duite de Néron. It même après la tartine de ce brave Burrhus, 


_elle doit. continuer à ne pas pécher par ignorance. 


Dans lférénice, c’est la même chose. Paulin dit à Fitus 
[6 quoi | n’avez-vous pas 
Ordonné dès lantôl qu’on observe ses pas ? 

Qu'on observe ses pas, parce que c’est le jour où parle Pau- 
lin, et aussi les jours suivants, qu’il faut faire filer Bérénice par 
des agents de la Sûreté, pour empèécher cette dame, beaucoup 
trop nerveuse, de faire des bêlises. 

Pour revenir à Pimparfail du subjonctif, on voit donc, par ce 
qui précède, que c’est un merveilleux pelil instrument qui, vu 
sous un cerlain angle, nous indique le passé ; vu sous un autre 
angle, le futur. I serait vraiment dommage de le casser en le 
tripotant maladroitement. » j 

« Ainsi, conclul le même auteur, l'imparfait du subjonctil est 
non seulement une des curiosités. mais une des finesses de notre 
langue. C’est donc grand-pitié de voir aujourd’hui 16 massacre 
de ect innocent. Il se trouve des gens ταὶ refusenL énergique- 
ment de l’employer. D’autres en font un tel abus qu'ils le 
feraient prendre en grippe. D’autres, plus nombreux cncore, en 
usent au petit bonheur, c’est-à-dire à tort el à travers. Iinfin, 
horribile dieu 1 cerlains gratmmairiens promulguent à son 
endroit des règles absolument fausses. » 


114. Remarque sur la liaison entre proposition 
principale et proposition subordonnée. 


Les propositions subordonnées sont facilement 
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reconnaissables à la présence d’un mot qui sert à les 


rattacher à la proposition prineipale. Ge mot peut être. 


un pronom relatif : 

Une grenouille vit un bœuf qui lui sembla de belle taille, 

(LA lONTAINE.) 
ou un mot inierrogati] : 
Dites-moi qui vous l’a appris. 

ou le plus souvent une conjonction de subordination : si, 
quand, comme, que et les locutions conjonctives formées 
à l’aide de la conjonction que : afin que, lorsque, si bien 
que, ebc. 

Dans ces derniers cas, les n° 92 et suivants vous 
indiqueront à quel temps vous devez inebtre le verbe 
de la subordonnée. 


| 
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L'ÉLÉGANCE ET LE BON GOUT 


Nous venons d'apprendre à écrire correctement ; 
c’est beaucoup, mais ce n’est pas suffisant. Un style 
lourd est insipide et fatigue vie Le lecteur. I faut done 
out mettre en œuvre pour alléger vos phrases, surtout 
si celles-ci sont formées de plusieurs proposibions en- 
chaîinées même logiquement. 


115. Une des plus grandes causes de la lourdeur du 
style est l'emploi inconsidéré et abusif des qui, des que, 
des dont, des parce que, des puisque, lorsque, dès que, ete. 

Vous me répondrez par des exemples tirés de Bor- 
LEAU, de RAGINE, de Morxène, de Bossuër ; mais Je 
vous ferai remarquer que notre langue ἃ beaucoup ὄνο- 
lué depuis le xvrie sièele ; elle s’est allégée, allinée, 
pour ainsi dire. 

Ecoutez LA BRuyènE, par exemple, dans son [ἃ- 
meux Discours à l’Académie : 

« Comparez-vous si vous l’osez, au grand Richelieu, hommes 
dévoués à Ja fortune, qui par la science de vos affaires parlicu- 
lières, vous jugez dignes que l’on vous confie les affaires pu- 


bliques ; qui vous donnez pour des génies heureux... ; qui dites 
que vous ne savez rien, que vous n'avez jamais lu, que vous ne 
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lirez point... ; apprenez que le cardinal de Richelieu a su ce 
qu’il a lu ; je ne dis pas qu’il n'a point eu d’éloignement pour 
165 gens de lettres, mais qu'il les ἃ aimés... ; qu’il leur a ménagé 
des privilèges, qu'il leur destinait des pensions, qu’il les ἃ réunis 
en une compagnie célèbre, qu'il en a fait l’Académie fran- 
çcaise. » 


PascaL. οὗ BossuET sont de la même école. On n’écrit 
plus ainsi en notre xx£ siècle, et il faut bannir de notre 
style toutes ces dures charnières qui, autrefois, re- 
haient les incidentes. Notre premier soin sera donc de 
donner la chasse aux qui el aux que. 11 ne s’agit pas 
évidemment de tous les supprimer, mais d'en extermi- 
ner le plus possible. 


116. Comment remplacer les «qui» ἢ 


ἢ] existe plus d’une manière de remplacer les qui. 
Voici quelques exemples : 

Au licu de : Dites : 
Un habit qui n’est plus | Un habit suranné. 

de rise. 

Voulà gui explique l’é- | Voilà le mot de l'énigme. 
nigme. | 

Ce savant qui ἃ de l’es- | Ce savant, homme d’es- 
pri. prit. 

Ainsi, subsluntifs et. adjectifs appropriés nous four- 
ntront le plus souvent matériaux propres à remplacer 
les qui encombrants. 

Le qui peut encore être éliminé par un participe 
présent, à condition toutefois que l’incidente reliée par 
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qui ne termine pas la phrase. Ainsi, au lieu de : 


À l’approche des ascensionnistes qui apportaient une dis- 
traction à leur ennui, | 


ne dites pas : 

apporlant une distraction à leur ennui. 

Car, dans ce cas, la phrase se termine par une inci- 
dente qui reste en l’air et la chute n’est pas heureuse ; 
mais 1] n’en est plus de même si, après le mot ennuu, 1] 
exisle une autre proposition qui termine la phrase. On 
pourra donc écrire : 


A l'approche des ascensionnistes apportant une distraction à 
leur ennui, ils reprirent confiance. 


117. Comment remplacer les « que » ? 


On emploiera encore des substantifs pour remplacer 
les que. Au licu de : 


Vous pensez que si notre conclusion est fausse, c’est que nous 
n'avions pas réuni assez de données. 


dites 
Vous attribuez notre erreur à l'insuffisance des données. 
Parfois, on peut employer un ἐμ. Au lieu de : 
1] vaut mieux qu’on perde sa forlune que son honneur. 
ÉCTIVEZ : 
Mieux vaut perdre sa fortune que son honneur. 
Bien que, si bien que, parce que, puisque sont le plus 
souvent assez faciles à éviter. Au lieu de : 


Pour moi, bien que vaincu, je inc répute heureux, 
(BoiLEAU.) 
dites : 
Pour moi, malgré ma défaite, je mc répule heureux. 


MOREUX. lrançais 10 
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Cette phrase lourde : 


Ce n’est que parce qu’il craint qu’il continue d'obéir. 


peut être changée avec avantage en cette autre plus 
légère, grâce à un substantif et au mot seule : 


La crainte seule Le mainlient dans l’obéissancee. 


Parfois, on peut alléger la phrase en séparant 568 
deux membres par deux points : 


Au lieu de : 


Ne devrais-tu pas te hâter, puisqu'on L’atteud 1 


écrivez 


Fu devrais te hâler : on t’attend. 


Voiet encore quelques exemples : 


Au lieu de: 


Vous  perséculez ces 
hommes, parce que 
vous haïssez leurs an- 
cêtres. 


Pourvu qu'on sache la 
passion dominante de 
quelqu'un, on est as- 
suré de lui plaire. (PAs- 
CAL.) 

Sa franchise n'est allée 
que Jusque là. 


Il est tellement préoccupé 
qu’il en perd la tête. 


, 


Ecrivez : 
Vous persécutez ces hom- 


mes en haine de leurs 
ancêtres. 


À condilion de connaître 
la passion dominante 
de quelqu'un, on est 
assuré de lui plaire. 


Sa franchise s’est arrêtée 
là. 

Il est préoccupé au point 
d’en perdre la tête. 
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Au lieu de : 


Cet orateur est non seu- 
lement érudit, mais en- 
core éloquent. 


Je sais gue vous êtes un 
homme de bien. 


Hérodote rapporte que la 
orande pyramide d’I£- 
gypte n'élait pas un 
Lombeau. 


Il me semble que les na- 
tions ne sont pas près 
de désarmer. 


Les peines doivent être 
d'autant plus fortes que 
les délils sont plus 


oraves. 


Encore qu'on aime une 
épouse, on ne hait pas 
505 SŒUrS. 


Quand on ἃ tâté de Lout, 
on sait qu'il n'y ἃ que 
la santé de bonne en 
ce monde. 


(VOLTAIRE.) 


A —— ———…—  ———……———…—…—…—…—….…. _.… — Ze 


Ecrivez : 


Cet orateur joint l’érudi- 
tion à l’éloquence. 


Vous êtes un homme de 
bien, je le sais. 


La grande pyramide 
d'Egypte au dire d’Né- 
rodote n’étail pas un 
tombeau. 


Les nabions, 1} me sem- 
ble (ou je le crains), 
ne sont pas près de 
désarmer. 


Les peines doivent être 
proporbionnées aux dé- 
Lits. 


Pour aimer une épouse, 
on ne hat pas ses 
soœcurs. 


Quand on a tâté de tout, 
on sait que la santé 
est ce qu'il y ἃ de 
meilleur en ce monde. 
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Au lieu de : Ecrivez 


Quoiqu'i se remue, il Δὲ «à beau se remuer, 1] 
échoucra. échouera. 


Dieu nous soutient lors- 1 Dieu soutient nos fai- 
que nous sommes fai- blesses. 
bles. | (MASSILLON.) 


Je pourrais continuer ces exemples avec pourvu que, 
de lelle manière que, ete, mais j’allongerais indéfini- 
ment ectle Leçon. Je préfère renvoyer mes lecteurs 
que ces cas intéressent à mon ouvrage Setence οἱ Style, 
où 118 trouveront (pp. 220 el suiv.) quantité de tour- 
. nures propres à remplacer les locutions eonjonetive: 
se Lerminant par que. 


118. Comment éviter les adverbos « en ment »; ἡ 


Le plus souvent, les adverbes en ment, nous l'avons 
déjà dit (n°5 32, 84), alourdissent une phrase. Il y à 
bien des façons de les éviter. 


Au lieu de : Ecrivez : 
ΠῚ passe brusquement d’une | {1 sante d’une idée à une 
idée à une autre. autre. 
/ 
Cel autour sait corriger | Get auteur sait lumer son 
minutieusement SON style. 
style. 


Let, le verbe el l’adverbe sont remplacés par un seul 
verbe qui en Lient lieu sans modifier l’idée. 
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'arlois, ladverbe à remplacer fournit lui-même le 
verbe cherché. et le second verbe se met à Pinfinitif. 
Exemples 

Au lieu de : Ecrivez : 
finalement il s’exila de LE fenit par s'exiler de sa 
sa patrie. pabrie. ᾿ 


Ce peintre manie très | Ge peintre est très habile 
habilement 805  pin- ἃ imanicr ses pin- 
CCAUX. Caux. 

Dans cerlains cas, on peut changer le verbe en. sub- 
stantif et l’adverbe en adjectif. Exemples : 
Au lieu de : 


Ecrivez : 
Ils combattirent = | 6. eombat ul long οὗ 


ment οὐ _opiniätrement optniätre. 


Il préféra mourir glo- IL préféra une πον glo- 
rieusement plutôl que rieuse à la honte d'une 
de se rendre honteuse- reddition. 
ment. 


419. Comment remplacer l’imparfait du sub- 
jonctif 

Nous avons vu la règle de l’imparfait du subjonctif 
(n° 113). Les grammairiens actuels manifestent vis-à- 
vis d'elle de très grandes tolérances. À notre époque, 1} 
faut bien l’avouer, on ne saurait prononcer certaines 
phrases, très correctes assurément, sans tomber dans 
le ridicule, celle-ci, par exemple : 


Je voudrais que nous examinassions ensemble ce contrat 
que nous en vérifiassions les clauses, que nous en éliminassions 
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les rigueurs inutiles, que vous en réduisissiez les exigences el 
que vous y introduisissiez des adoucissements (1). 


Les grammairiens auxquels j’'emprunte cette phrase 
ajoutent : 

« Lies puristes emploient encore la 3° personne du 
singulier, parce qu’elle sonne à loreille comme la 
3e personne du passé simple (aima, aimät ; finit, finit ; 
connut, connût ; vint, vint) ; mais ils n’emploient pas 
les autres. » 

11 y ἃ là quelque exagération et il est évident que 
menassions, imparfait du subjonetil de mener, n’est 
pas plus choquant à l’orcille que menacions, imparfait 
de l'indicatif du verbe menacer. 

Quoi qu'il en soit, et sans répudier les anciennes 
règles, on peut dans bien des cas esquiver le subjonetif, 
prendre une autre tournure moins lourde et offrant 
cependant le même sens, se servir par exemple de 
l’enfinitif. 

Ainsi, au lieu de dire : 

J'aurais aimé que vous allassiez entendre le sermon tous les 
dimanches. 

Il aurait voulu que nous remporlassions tous les prix. 

Dites : 

J'aurais aimé vous voir, chaque dimanche, assidus au sermon. 

I aurait désiré nous voir remporter tous les prix. 


Au lieu de : 


Je serais fâché que vous fombassiez. 


Dites, en employant une de ces tournures : 


(1) Description de la langue française, par (ἃ, Micnaup et P. Scunucxr 
(p. #81) (Hatier, éd., Paris). 
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Je serais fâché de vous voir tomber ; 
Je serais fâché si vous tombiez ; 
Je serais fâché s’il vous arrivail de tomber. 


On le voit, un écrivain soucieux de son style peut 
toujours trouver un moyen d’arranger une phrase 


lourde. 


120. Méfions-nouns de eortains verbes passo-par- 
tout. 


[1 existe certains verbes comme avoir, être, faire, 
que nous employons souvent dans le langage courant, 
pour la simple raison que nous ne nous donnons pas la 
peine de les remplacer par des verbes plus appropriés. 

Voyez, par exemple, les phrases suivantes : 


Au fond du vallon, il y avait un temple perdu dans le feuil- 
lage. 
Dans son cœur meurtri, ἢ y a encore l’amour du monde, 
ΠῚ semble qu’une séparation soif indispensable, 
/ 


Ces phrases gagneront on élégance si, au lieu des 
verbes étre οὐ avoir, nous employons d’autres verbes qui 
fassent image et qui rendent cependant la même 
pensée. 

Nous écrirons donc : 


Au fond du vallon s’#/evait un temple. 
Dans son cœur meurtri vif encore l’amour du Nr 
ΠῚ semble qu’une séparation s’impose. 


Nous pouvons énoncer des remarques analogues pour 
les verbes mettre, dire et voir, qui ématllent notre prose 
et nos conversations. 

Le verbe mettre avait été lancé par les Goncourr, 
mais c’est Zola qui en a le plus abusé. Il en ἃ mis par- 
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tout, et on trouve le verbe metre à presque toutes les . 


pages de ses romans : 

« La fraîcheur lui mettait aux épaules un cilice salu- 
taire. 

« Le soleil tapait sur sa nuque, mettant dans ombre 
sa dure face de paysan. La pluie continuait à mettre 
aux vitrés son ruissellement de cendre fine. » 

Avec un peu de recherche et de réflexion, on arrive 
le plus souvent à remplacer heureusement le verbe 
mettre. Exemples : 


Au lieu de : Ecrivez : 


Meitre au pilori. Clouer au pilori. 

La raison nous met au- | La raison nous élève au- 
dessus des animaux. dessus des animaux. 
Mettre beaucoup de temps | Consacrer beaucoup de 

dei" : temps à... 


Mêmes remarques pour les verbes dire et vor, don 
on abuse assez facilement, faute de se donner la peine 
de trouver moins banal et micux approprié. 


Au lieu de : Ecrivez : 
Ce n’est pas un homme à | Ce n’est pas un homme 
voir. à fréquenter. 
11 dut dire à la fin qu'il Il dut avouer à 19 fin sa 
était coupable. culpabilité. 


Je vois à ton air que Lu | Je devine à ton air que 
vas me répondre. tu vas me répondre. 

1] consentit à lui dire ses | Il consentit à lui conjier 
chagrins. ses chazrins. 


NEUVIÈME LECON 


LES DIFFÉRENTS GENRES 
LITTÉRAIRES 


La plupart des ouvrages de littérature offrent aux 
débutants des chapitres spéciaux pour chaque genre : 
description, narration, portrait, discours, lettre, conte ou 
roman. On peut sunplifior le travail si l’on fait remar- 
quer qu'au fond presque tous les genres se ramènent 
à un seul : celui de la description. 

Vous décrivez lorsque vous rapporlez à quelqu'un 
une chose vue, une scène, un fail divers, les caractères 
d’un monument, S'agit-1 dun portrait ? C’est encore 
une description, celle d’un personnage, cette lois, que 
vous avez analysé au physique comme au moral. 

Si, maintenant, vous racontez les péripéties d’un 
voyage, d’une simple promenade, d’une partie de plai- 
sir partagée avec vos parents ou vos amis, CC sera un 
récu, c’est entendu, mais ce récit, à bien prendre, n’est 
constitué en fait que de descriptions particulières qui se 
succèdent. 

Même dans une lettre, vous racontez encore, vous 
narrez des faits, vous décrivez vos sentiments, votre 
état d'âme, vous étalez vos pensées intimes. Ainsi, 
vous le constatez, tous les genros, ou à peu près, se 
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ramenent à la deseription. C’est donc sur ce point que 
devront porter tous nos efforts. 


121. La Description. | 

Pour bien décrire, il faut avoir vu d’abord, avoir 
observé ensuile. Si donc, vous avez l'intention de mme 
décrire un paysage, par exemple, gardez-vous bien 
d’imiler certains romariciers contemporains qui écri- 
vent « de chic », qui font pousser des plantes hors de 
saison, parce que n'ayant pas quitté leur cabinet de tra- 
vail, leur cheminée et leurs pantoufles ; ils alignent 
ainsi des pages sans avoir Vu, Sans avoir pris la moindre 
note sur place. 

Le plus souvent, d’ailleurs, les quelques descriptions 
qui émaillent leur prose ne sortent pas de la plus triste 
banalité : ciel limpide, parfums agrestes, vertes prai- 
ries, soleil rouge au couchank, ete. 

Déerire, c’est autre chose ! C’est peindre d’après 


nature, el pour peindre, il faub voir, observer avec 


pabience οὐ observer longuement. C’est à ce prix seul 
qu'on peut rapporter des monceaux d’impressions 
prises sur le vif, ressenties en face du modèle, et qu’on 
essayera par la suite de transmettre à ses lecteurs. 

Qu'on me permette de rappeler ici ce que j’écrivais 
dans mon ouvrage : Science et style. 11 est vrai qu’en la 
circonstance, 16. faisais allusion au roman, mais les 
réflexions que je développais s’appliquent à tous les 
genres littéraires. 

« Une description, y disais-je, est une œuvre d'art au 
même titre qu’un tableau. Or, que penseriez-vous d’un 
peintre qui copierait exactement la nature, telle une 
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plaque au bromure d’argent, impressionnée au fond 
d’une chambre noire ? Evidemment, vous tiendriez 
un aussi fidèle dessinateur pour un artiste détestable. 
l’art suppose une pensée, une interprétation, une exa- 
eération de certains détails, sinon une déformation, 
donc un choit. » 

Le choix du détail, pour présenter à esprit du lecteur 
ce qui vous ἃ le plus frappé, ce que vous désirez mettre 
en relicf: voilà tout le sccret de la composition et du style. 

Vous pouvez arriver à écrire correctement, vous ne 
parviendrez jamais à sortir de la banalité si vous ne 
sentez pas οὗ si vous n'êtes pas artiste. Le mieux est 
donc d'essayer et de faire lire votre prose par un ami 
intelligent et dévoué, qui vous dira 51 votre récit éveille 
en lui un véritable intérêt. 

Les conseils que je pourrais encore vous donner ἸΟῚ 
ne serviraient de rien οὐ je préfère mettre sous vos 
yeux quelques narralions Lirées d’autours qui on6 fait 
leurs preuves. 

Voici, pour commencer, la description d’une Nuit 
d'été à Saint-Pétersbourg, par ΤΌΒΕΡΗ px Maisrne. 
Ce morceau ἃ été écrit vers 1820. A côté des détails 
observés, on y pourra remarquer une ampleur dans 
la phrase et une cadence harmonieuse qui rappelle- 
vaient plutôt le style oratoire, même celui qu’on em- 
ploie encore aujourd’hui. 


Une nuit d’6t6 à Saint-Pétersbourg 


Rien t'est plus rare, mais rien n’est plus enchanteur qu’une 
belle nuit d’été à Saint-Pétersbourg ; soit que la longueur de 
l'hiver et la rareté de ces nuits leur donnent, en les rendant 
plus désirables, un charme particulier, soit que réellement, 
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comte je le crois, elles soienL plus douces et plus calmes que 
dans les plus beaux climats. 

Le soleil qui, dans les zones tempérées, se précipite à l’occi- 
dent et ne laisse après lui qu’un erépuscule fugitif, rase ici len- 
tement une terre dont il semble se délacher à regret. Son 
disque, environné de vapeurs rougeâtres, roule comme un char 
enflammé sur les sombres forêls qui couronnent l’horizon, et 
ses rayons, réfléchis par le vitrage des palais, donnent au spec- 
tatéur l’idée d’un vaste incendie. 

{Suil une deseriplion de la mille el des canaux que l'auteur 
parcourt assis dans ne barque.) 

À mesure que notre chaloupe s’éloignait, le chant des bale- 
liers ΟἹ le bruif confus de la ville s’éteignaient insensiblemen£. 
Le soleil était descendu sous l'horizon, des nuages brillants 
répandaient une clarté douce, un demi-jour doré qu’on ne satt- 
rait peindre, el que je n'ai jainais vu ailleurs. La lumière οἱ les 
ténèbres semblent se mêler el comme s’enlendre pour former 
Ie voile transparent qui couvre alors ees campagnes. 

(Josrpi pe Maisrre : £es Soirées de Saint-Pélershourq.) 


On à souvent donné comme modèle de description 
un lever de soleil pur GronGk SaANpb. Ce morceau, que 
j'ai reproduit dans Science et style et auquel j'ai adressé 
quelques eriliques, en raison des épithètes banales 
qu'il renferme, est bien loin, à mon avis, de présenter 
les qualités des Traines du Berry. lei, l’on sent que 
Pauteur à vraiment vu, observé et noté des détails qui 
situent parfaitement sa description. 


Les « traîfnes du Berry » 


Rien ne saurait exprimer la fraîcheur ct la grûîce de ces 
petites allées sinucuses qui s’en vont serpentant capricieuse” 
ment sous leurs pcerpéluels berceaux de feuillage, découvrant 
à chaque détour unc nouvelle profondeur plus mystérieuse et 
plus verte. Quand le soleil de midi embrase, jusqu’à la tige, 
Pherbe profonde et serrée des prairies, quand les insectes 
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bruissent avec force et que la caïlle glousse avec amour dans le 
sillous, la fraicheur el le silence semblent se réfugier dans les 
traînes. Vous y pouvez marcher une heure sans entendre d'autre 
bruit que le vol d’un merle effarouché à votre approche, ou Île 
saut d’une pelile grenouille verte et brillante comme une éme- 
‘aude qui dormait dans son hamac de jones entrelacés. 

Ce fossé lui-même renferme tout un monde d'habitants, 
Loule une lorêt de végétalions ; son eau limpide courl sans 
bruil en s'épurant sur la glaise, el caresse mollement les bor- 
dures de cresson, de baume ct d'hépatiques ; les fontinales, 
les longues herbes appelées rubans d’eau, les mousses aqua- 
Liques pendantes el chevelues, Eremblant incessamment dans 
ses petits remous silencieux ; la bergeronnelle jaune y trotte 
sur ie sable d'un air à la fois espiègle el peureux ; la clématite 
ct le chèvrefeuille l'ombragent de berceaux où le rossignol 
‘“ache son nid. 

Au printemps, çe ne sont que fleurs el parfums ; à lau- 
Lomne, les prunelles violettes couvrent ces rameaux qui, en 
avril, blanchiront les premiers ; la senelle rouge, dont les grives 
sont friandes, remplaçant la fleur d’aubépine, et Iles ronces, 
toutes chargées de flocons de laine qu'y ont laissés les brebis en 
passant, s’empourprent de petites mûres sauvages d'une 


agréable saveur, (GEORGES SAND : Valentine.) 


Comme dans Pœuvre de GéonGEe SAND, les descrip- 
Lions abondent dans les romans d'ANDRÉ THeunter, 
de Bazin, de Prennx Lorrr. Ge dernier, qui s'était consa- 
eré à la peinture avant de briller dans les Lettres, est 
le type de Péeriviun dont le style, Loujours simple et 
harmonieux, est avant tout essentiellement pietural οἱ 
d’une richesse inouïe en images évocatrices. Voici, par 
exemple, une courte description d’un Coucher de soleil 
au désert. 

Le coucher du soloil 


Voici l'heure du couchant, l'heure magique ; sur les cimes 
Fointaines apparaissent, pour de fugitives minutes, les violets 
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incandescents οἱ les rouges de braise ; Lout semble recéler du 
feu... 

Et maintenant ie soleil est couché ; mais, bien que loul 
s'’assombrisse, du feu latent, du feu qui tarde à s’éteindre, couve 
encore longuciment sous ces bruns et ces gris de cendre qui sont 
les vraies couleurs des choses... Puis un frisson passe, et subi- 
tement le froid tombe, linévitable froid du soir au désert. 

(ΡΣ Lorr : Le désert.) 


1422. La Narration. 


Narrer un événement est Lout nn art : n'est pas con- 
teur qui veut. Jugez-en vous-même par les faits el les 
récits que vous entendez Journellement. Le plus sou- 
vent, le conteur se perd dans les détails inutiles οὐ 
devient inintéressant. 11 ne faut done Jamais, dans une 
narration, perdre le but que l’on poursuil. Sans doute 
y doit-on mebtre de Paclion, mais une action LouJours 
dirigée dans le même sens. Là encore, comme dans la 
descriplion propreinent dite, il faut faire un choix, 
tout en respectant l'unité. Les personnages devront 
être bien étudiés, comme le décor dans lequei vous les 
représentez, et à parbir de Pexposition qui sera plutôt 
courte, l'intérêt devra se sonten:r et aller en croissant 
jusqu'au dénouement. 

J'ai choisi comme modèles de narralions quelques 
morceaux parmi des auteurs bien connus, mais 7 αἱ dû 
me borner à des narrations courtes, qui sufliront 
cependant à lixer les idées de mes lecteurs. 

Les contes ct les nouvelles réclament les mêmes quali- 
tés dans l’ensemble. 

Voici, pour commencer, une narrakion due au grand 
orateur FLécniEn (1632-1710). Le style est encore 
xvrie siècle et un peu démodé, mais les qualités d’un 
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narrateur ne varient pas suivant les époques. L’anteur 
nous conte une aventure arrivée à Mile DE ScunÉRY, 
qui écrivait des romans en collaboration avec son 
frère. Cilons, parmi ces romans : Zbrahim ou lillustre 
Bassa (16414), Artamène ou le Grand Cyrus (1649) et 
Clélie (1656), où elle peint, sous des noms légendaires, 
la société mondaine de Pépoque. Elle-même figure 
dans Clélie sous le nom de Sapho. 

Ces remarques.étaient nécessaires pour que le lecteur 
puisse comprendre le récit suivant. 


Une aventure de Madomoiselle de Scudéry 

Une aventure plaisante lui arriva à Lyou, lorsqu'elle reve- 
nait de Paris avec M. de Seudéry, son frère, On leur avait 
donné une chambre dans l'hôtellerie, qui n’était séparée que 
d'une petite cloison d’une autre chambre où Fon avait logé un 
bon gentilhomme d'Auvergne, Ces deux illustres personnes 
n'avaient pas grand équipage, mais ils traînaient partout avec 
eux une troupe de héros qui les suivaient dans icur imagination 
et, quoiqu'ils allassent à petit bruit, ils avaient toujours dans 
l'esprit des grandes aventures. 

Dès qu'ils furent arrivés à Lyon el qu'ils eurent pris une 
chambre dans Phôlellerie, ils reprirent leurs discours sérieux el 
tinrent conseil s’Hs devaient faire mourir un des héros de leur 
histoire ; el quoiqu”i n’y eût qu’un frère οἵ une sœur à opiner, 
les avis furent partagés Le frère, qui a l'humeur un peu plus 
guerrière, coneluait d’abord à la mort : et la sœur, comme 
d’une complexion plus tendre, prenait le parLi de fa pitié el. 
voulait bien lui sauver la vie, IIS s’échauffèrent un peu sur ce 
différend, et Sapho étant revenue à l’autre avis, la difficulté ne 
fut plus qu’à choisir le genre de mort. 

L'un criait qu'il fallait le faire mourir très cruellement, 
l'autre lui demandait par grâce de ne le faire mourir que par le 
poison. 115 parlaient si séricusement et si haut, que le gen- 
{ühomme d’Auvergne,logé dans Ia chambre voisine, crut qu’on 
délibérail sur la vie du roi, el, ne sachanL pas le nom du per- 
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sonnage, pril innocemment le héros du temps passé pour celui 
du nôtre, el fit un attentat d’un divertissement imaginaire. 

IH s’en va faire sa plainte à lhôte qui. ne prenant point ce fait 
pour unc intrigue de roman, fit appeler les officiers de justice 
pour informer sur la conjuration de ces deux inconnus. 

Ces messieurs, qui croient qu'ils ont seuls le pouvoir de faire 
mourir, sc saisirent de leurs personnes, ct, jugeant à leur mine 
et à la tranquillité de leur esprit qu’ils n'étaient point auss! 
entreprenants qu'on Ics figurait, leur firent la grâce de Îles 
interroger sur-le-champ : s’ils n'avaient point eu dans lPesprit 
quelque grand dessein depuis leur arrivée ? M, de Scudéry 
répondit que oui; s'ils n'avaient pas menacé la vie du prince 
de mort cruclle ou de poison ? il lPavoua ; S’ils n'avaient pas 
concerté ensemble le temps et le lieu ? if tomba d’accord . 
s'ils n’allaient point à Paris pour exécuter et pour mettre fin à 
leur dessein ? il ne le nia point (1). 

Là-dessus, on leur demanda leur nom ; οἵ ayant ouf que 
c’élaient M. et Mile de Scudéry, ils connurent bien qu’ils par” 
laient plulôt de Cyrus où d’Ibrahim que de Louis, et qu'ils 
n'avaient d'autre dessein que de faire mourir en idée des 
princes morts depuis longtemps. 

Ainsi leur innocence fut reconnue : ces messieurs se retirèrent 
après leur avoir demandé pardon, chargés de honte et pleins de 
respecL. 

(lLÉCIIER.) 


Lisons maintenant une Loute petite narration due à 
Micuecir (1798-1874), le grand historien qui à écrit 
de si jolies choses sur l’insecte οὐ sur l'oiseau. 


Le Bourdon 


J'étais à la «campagne, dans une chambre sans volel ni 
rideau, en plein levant, et les rayons arrivaient jusqu'à mon 
1. Un magnifique bourdon, je ne sais conunent, était dans la 
chambre el joyeusement, au soleil, volelail et bourdonnait, 


(1) Pour éviter une incorrection, il aurait fallu écrire : « pour exé- 
euter leur dessein et y mettre fin » au bien : « pour mettre fin à leur 
desgein et l'exécnter. » (V. n° 67). 
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Ce bruit m’ennuyait. Je me lève, ct pensant qu’il voulait sortir. 
je lui ouvre la fenêtre. Mais point ; telle n’était pas son idée. 
La matinée, quoique belle, était très fraîche, fort humide; il 
préférait rester dans la chambre, dans une température meil- 
leure, qui le séchait, le réchauflait ; dehors, il était quatre 
heures ; dedans, c'était déjà midi. Il agissait précisément 
comme j'eusse fait, et ne sortait point. Je voulus lui donner du 
temps ; je laissai la fenêtre ouverte et me recouchai. 

Mais nul moyen de reposer. La fraicheur du dehors entrant, 
lui aussi, il entrait plus avanL el voletait par la chambre. Cet 
hôte obsliné, importun, me donna un peu d'humeur. Je me 
levai, décidé à l’expulser de vive force. Un mouchoir était mon 
arme, mais je m'en servais sans doute assez maladroitement ; 
je l’étourdis, je l’effrayai ; il tourbillonnait de vertige, ct de 
moins en moins songeait à sorLir. 

Mon impalience croissait ; j'y allai plus fort, ct trop fort, 
sans doute... il tomba sur l’appui de la fenêtre el ne 56 releva 
plus. 

Itait-il n'ort ou étourdi ? Je ne fermai point, pensant que, 
dans ce cas, Pair pourrait le raviver et qu'il s’en irait. Je me 
recouchai cependant assez mécontent. Au total, c'était sa 
faute ; pourquoi ne s’en allait-il pas ? 

(MIGHELET.) 

Je voudrais mainbenant vous faire lire une narration 
plus longue, où l’on retrouve tout le talent de metteur 
en scène de Victor HuGo. Action, intérêt croissant ; 
phrases parfois hachées, courtes, le plus souvent ; dia- 
loyues à peine csquissés, tout contribue à tenir le 
lecteur en haleine. 


Le capitaine du « Normandy » 


Dans La nuit du 17 mars 1870, le capitaine Harvey faisait son 
trajet habituel de Southampton à Guernesey. Une brume cou- 
vrait la mer. Le capitaine Harvey était debout sur la passerelle 
du steamer, et manœuvrait avec précaution, à cause de la nuit 
ct du brouillard, Les passagers dormaicnL. 
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Le Normandy élail un très grand navire, le plus beau peut- 
êlre des batcaux-poste de la Manche : six cents tonneaux; 
deux cent vingt picds anglais de long, vingt-cinq de large, 1] 
était « jeune », comme disent les marins, il n’avait pas sepl ans. 
Il avail été construit en 1862. 

Le brouillard s’épanouissait, on élait sorti de la rivière de 
Southampton, on élail en pleine mer, à environ 15 milles au 
delà des Aiguilles, Le packel (1) avançail lentement. Il était 
quatre heures du matin. 

L’obscurité était absolue, une sorte de plafond bas envelop- 
pait le steamer ; on dislinguail à peine la pointe des mâls. 

Rien de terrible commeé ces vapeurs aveugles qui vont dans 


la nuit. 
‘Foul à coup dans la brume une noirceur surgil, fantôme et 


montagne, un promontoire d'ombre courant dans lécume et 
trouan£ les ténèbres. C’étail Ja Mary, grand stecamer à hélice 
venant d’Odessa, allant à Grimsby, avec un chargement de 
500 Lonnes de Dlé ; vitesse énorme, poids immense. La Mary 
courail droit sur le Normandy. 

Nul moyen d’éviler l’abordage, tant ces spectres de navires 
daus 16 brouillard se dressent vite. Ge sont des rencontres sans 
approche. Avant qu'on ail achevé de les voir, on est mort. 
La Mary, lancée à Loule vapeur, prit le Normandy par le tra- 
vers Οἱ l’éventra. 

Du choc, elle-même avariée, s'arrêta. 

Il y avait sur le Normandy, vingt-huit hommes d’équipage, 
une femme de service, la slewarless (2), el Lrente ct un passa- 
gers, dont douze femmes. 

La sccousse fut effroyable. In un instant, tous furent sur le 
poul, hommes, femmes, enfants, demi-nus, courant, criank, 
pleurant. L'eau entrail furicuse. La fournaise de la machine, 
alieinte par le flot, râlait. 

Le navire n’avail pas de cloisons étanches ; les ceintures de 
sauvelages manquaicne. 

Le capitaine Harvey, droit sur la passerelle de commande- 
ment, cria : « Silence Lous, et attention ! Les canols à la ner. 


(1) Packet : vaisseau de transport, paquebot. Mot anglius. 
(2) Slesvartess : femme de charubre à bord des navires. 
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Les femmes d’abord, les passagers ensuite, L.’équipage après. 
ΠΝ ἃ soixante personnes à sauver, » 

On étail soixante el un, mais il s'oubliait. 

On détacha les embarcations. Tous s’y précipitaient. Cette 
hâte pouvail faire chavirer les canots. Ocklelord, le lieutenant, 
et les trois contreinaîtres continrent celle foule éperduc d’hor- 
reur, Dormir, el tout à coup, et tout desuite,mourir,c’est affreux. 

Cependant, au-dessus des cris et des bruits, on entendait la 
voix grave du capilaine, et ee bref dialogue s’échangeait dans 
les Cénèbres : 

« Mécanicien Locks ? Capitaine ? Comment est 10 four- 
neau ? -- Noyé. -— Le feu ? --- κοΐ. ---- La machine ? 

Morte. » 

Le capitaine cria : « Licutenant Ockleclord ? » Le lieutenant 
répondil : « Présent, » Le capitaine reprit : « Combien avons- 
nous de minutes ὁ — Vingt, -- Cela sultit, dit Ie capitaine. Que 
chacun s’embarque à son Lour, » ; 

« Licutenant Ocklelord, avez-vous vos pistolets ? -— Oui, ca- 
pilaine. -— Brûler la cervelle à tout homme qui voudrait pas- 
ser avant une lemme, » 

Tous se tureut. Personne ne résista , celle foule sentait au- 
dessus d'elle ectEe grande âme, 

La Mary, de son côlé, avait mis ses embarcalions à la mer, 
et venail au secours de ce naufrage qu'elle avail fail. 

Le sauvelage s’opéra avec ovdre et presque sans lutte. ΠῚ y 
avait, comme toujours, de lristes égoïsmes Σ il y cut aussi de 
palhéliques dévoucnients. 

Harvey, hnpassible à son poste de capilaine, comimantail, 
dirigeail, s’oceupait de Loul et de Lous, gouvernail avec calme 
cette angoisse, el semblait donner des ordres à la catastrophe. 
On eut dil que le naulrage lui obéissait. 

À un cerlain moment, il cria : « Sauvez Clément » 

Clément, c'était Le mousse. Un enfant. 

Le navire décroissait lentement dans Peau profonde. 

Ou hâtait le plus possible Je va-et-vient des embarcations 
entre 16 Normandy ct la Mary. 

« faites vile », criait le capitaine. 

À Ta vinglième minule le sLeamer sombra. 
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L’avant plongea d’abord, puis Parrière. 

Le capitaine Harvey, deboulL sur la passerelle, ne fit pas un 
geste, ne dit pas un mot, el eutra fimmobile dans labîme. On 
vit, à Cravers la brune Ssinistre, cetle statue noire s’enfoncer 
dans la mer. 

Ainsi finit le capitaine Harvey, 

Pas un marin de la Manche ne Pégalait. Après s'être imposé 
toute sa vic le devoir d’être un homme, il usa en mourant du 


droit d’être un héros. | 
({Vicronr Hluco : Pendant l'exil.) 


123. La Dissertation. 

Parfois l'écrivain, dans ses ouvrages, vout défendre 
une idée, essayer de faire pénétrer ses vues dans l’es- 
prit de son lecteur : on dit alors qu’il disserte sur tel ou 
tel sujet. Tantôt l'ouvrage enticr est une longue thèse, 
Lantôl la dissertation vient s'inscrire dans ua récit, 
dans un roman, même dans une nouvelle ou un conte. 
Je donnerai comme exemple un charmant morceau 
littéraire tiré des œuvres de XAVIER DE MaAISrRE 
(1764-1852). 

Minuit 

L'horloge du clocher de Saint-Philippe sonna lentement 
minuit, Je comptai l’un après Pautre chaque Lintement de la 
cloche, el le dernier m’arracha un soupir. 

« Voilà donc, inc dis-je, un jour qui vient de 560 détacher de 
ma vie; ct, quoique les vibrations décroissantes du son de 
Pairain frémissent encore à mon orcille, Fa partie de mon 
voyage qui a précédé minuil est déjà tout aussi loin de moi que 
le voyage d'Ulysse ou celui de Jason. Dans cel abîme du passé, 
les instants et les siècles ont la même longueur ; et l’avenir 
a-L- plus de réalité ? Ce sont deux néanLs entre lesquels je me 
trouve en équilibre comme sur le tranchant d’une lame. 

u En vérilé, le Lemps me paraît quelque chose de si inconce- 
vable que je serais tenté de croire qu’il n’existe réellement pas, 
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οἱ que ce qu’on nomme ainsi n’esl autre chose qu’une punition 
de Ia pensée. » 

Je me réjouissais d’avoir trouvé cette définition du temps 
aussi ténébreuse que Ie temps lui-même, lorsqu'une autre hor- 
loge sonna minuit, ce qui me donna un sentiment désagréable, 

11 me reste toujours un fonds d’huineur lorsque ie me suis 
inulilement occupé d’un problème insoluble, et je trouvai lort 
déplacé ce second avertissement de la cloche à un philosophe 
comme moi. Mais j’éprouvai décidément un véritable dépit 
quelques secondes après, lorsque j’entendis de loin une troi- 
sième cloche, celle du couvent des Capucins, situé sur Pautre 
rive du Pô, sonner encore minuit, comme par malice... 

Je lc sais, m'écriai-je, en étendant les mains du côté de 
horloge ; oui, je Le sais, ie sais qu’il est minuit ; je ne le sais que 
trop, » 

C’est, il n’en faut pas douter, par un conseil insidicux de 
l'esprit ralin que les homimes onl chargé cette heure de diviser 
leurs jours. Renfermés dauts leurs habitations, ils dorment ou 
s'amusent, tandis qu’elle coupe un des fls de Icur existence ; le 
lendemain, 115. se lèvent gaicmenL sans se doulcr 1e moins du 
monde qu’ils ont un jour de plus. 

En vain la voix prophélique de l'airain leur annonce l’ap- 
proche de léternité, en vain elle leur répète tristemenE chaque 
heure qui vient de s’écouler ; ils n’entendent rien, ou, s'ils 
entendent ils ne comprennent pas. 

0 minuil... heure lerrible!... Je ne suis pas superstilieux, 
mais celle heure m’inspira toujours une espèce de crainte, οἱ 
j'ai le pressenliment que, si jainais je venais à mourir, ce scrait 
à minuit. 

Je mourrai done un jour ? Comment! Je mourrai? moi qui 
parle, οἱ qui me sens, el qui me touche, je pourrai mourir Ὁ 
J'ai quelque peine à le croire ; car enfin, que les autres meurent, 
rien n’est plus naturel : on voit cela tous les jours ; on les voit, 
passer, on s’y habitue ; mais mourir soi-même ! mourir en per- 
sonne 1 e’esl un peu fort. 

1 vous, messieurs, qui prencz ccs réflexions pour du gali- 
malins, apprenez que Lelle est Ja manière de penser de tout le 
moude, el la vôtre à vous-nrêmes. Personne ne songe à mourir, 
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S’il existait une race d'hommes immortels, l’idée de la mort les 
cflrayerait plus que nous. 

Il y ἃ 1à dedans quelque chose que je ne m'explique pas 
Comment se fait-il que les hommes, sans cesse agilés par. 
l'espérance et par les chimères de Favenir, s'inquiètent si peu 
de ce que cet avenir offre de certain οἱ d’inévitable ? Ne seraït- 
ce point Ja nature bienfaisante elle-même qui nous aurait donné 
cette heureuse insoutiance, afin que nous puissions remplir en 


paix notre destinée ? 
(NAVIER DE MAISTRE : 


Expédition nocturne autour de ma chambre.) 


124. Le Portrait et le Parallèle. 


Le portrait consiste à déerire un individu, soit au 
physique, 5010 au moral, ou les deux à la fois. Le per- 
sonnage peut même être un animal, οὗ c’est ec que Pon 
voit dans les Fables de LA FONTAINE. 

Ce genre suppose une longue observation eb une pro- 
fonde analyse du sujet, car il s’agit de peindre ressem- 
blant. Et ce n’est pas si facile qu’on pourrait le suppo- 
ser. C’est Ιὰ surtout qu'il faut imiter le caricaturiste 
qui, sans déformer un visage, ἃ su en fixer les prinei- 
paux traits, en dégager les caractéristiques, quitte à 
exagérer au besoin, pour mettre en reliel quelques 
défauts. 

On trouvora des portraits souvent très réussis dans 
les discours de réception des Académietens : c’est une 
longue tradition toujours respectée qui impose au 
récipiendaire de faire le portrait de son nouveau col- 
lègue à l’Académie frauçaise. 

Les portraits tracés par Bossuër dans les Oraisons 
funèbres sont classiques. 

Nous avons tous appris par cœur sur les bancs du 
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collège le portrait de Crouwetr1,, dans Poraison funèbre 
de HENRIETTE D'ANGLETERRE. 

« Un homme s’est rencontré, d’une profondeur d'esprit 
incroyable, hvpocrite raffiné autant qu'habile politique, capa- 
ble de toul entreprendre el de tout cacher, également aëelif et 
ifatigable dans la paix ct dans la guerre, qui ne laïissail rien 
à la fortune de ce qu'il pouvait Jui ôter par conseil οἱ par pré- 
voyance, mais, au reste, si vigilant οὗ si prêt à tout, qu'il n’a 
jamais manqué les occasions qu’elle Jui a présentées... » 


Fous les historiens sont amenés à tracer des por- 
traits. [ls sont plus ou moins réussis, plus ou moins 
ressemblants, plus ou moins vivants, selon le Lalent de 
Pautour. 

Voici un portrait de Drescanres esquissé par Vicror 
Cousin, qui fut à la fois historien, brillant philosophe οἱ 
merveilleux éerivain (1) : 


Esquisse d’un portrait de Descartes 


De la méthode, το est le titre si simple aujourd'hui, mais pro- 
digicux alors, sous Icquel Descartes présenta au monde ses 
pensées. 

C'était un gentilhomme breton, ayant au plus baut degré 
nos défauts οἵ nos qualités : nel, ferme, résolu, assez Léméraire, 
pensant dans son cabinel avec la même intrépidité qu'il se bat- 
Lail sous les murs de Prague el de La Rochelle. Eavait fait La 
guerre en ainaleur, il philosophail de même. 

11 était assez riche ct fort bien né, fils d’un conseiller au Par- 
lemenL de Bretagne ct Jui-même scigneur du Perron. Avec sa 
forlune, ses Lalents el son audace naturelle, protégé par Riche- 
licu et par le cardinal de Bérulle, il aurail très bien pu faire son 
chemin en France. I aima micux courir [ὁ monde, errer en 
Allemagne el en ILalie, causer avec des savants, puis s’ensevelir 
dans un village de la Hollande, et aller laisser ses os dans le 


(1) Victor Cousin, qui fut professeur à la Sorbonne vers 1830, 
mourut en 1867. 
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Nord, philosophant pour philosopher, réfléchissant pour réflé- 
chir, uniquement préoccupé du besoin de s’entendre avec 
Jui-même, de se rendre compte de ses connaissances, et de voir 


clair en toutes choses. 
(Vicror COUSIN : 


Introduclion à l’hisloire de la Philosophie.) 


Parfois, comme dans les Caractères de LA BRUYÈRE, 
l’auteur fait un portrait composite, ἢ] déerit un type 
et non une personne en particulier. bien que, dans 
les portraits de LA BRuYènRE, certains personnages de 
l’époque aient été facilement reconnaissables par leurs 
contemporains. 

Dans les Manies, pour ne citer qu'un exemple, LA 
Bruyère décrit le caractère de Diphile, qui n’est autre, 
dit-on, que SANTEUL, le poète, amateur passionné 
d'oiseaux. 

Voici, extrait de ce morceau : 


L’amateur de papillons 


Gel autre aime les insectes, il en fait Lous les jours de nou- 
velles ampleltes ; c’est surtout le premier homme de l’Europe 
pour les papihons : îl en ἃ de toutes les tailles el de Loutes les 
couleurs. Quel temps prencez-vous pour lui rendre visite ? il est 
plongé dans une amère douleur, il a l'humeur noire, chagrine, 
el οὐ! του sa famille souffre ; aussi a-(-il fail une perte 
irréparable. Approchez, regardez ee qu’il vous montre sur son 
doigt, qui n'a plus de vie οἱ qui vient d’expirer : c’est une che- 
nille, οὐ quelle chenille ! 

(La Bauvine : Caractères : de lu Mode.) 


Je terminerai ces cilabions par un exemple de ee que 
’on appelle le Parallèle, composition qui consiste à 
opposer prineipalement deux personnages, à les com- 
parer, aussi bien au moral qu'au physique. 
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Frlaton et Bossuet 


Platon et Bossuet, à nos yeux, voilà les deux plus grands 
maîlres du langage humain qui aient paru parmi les hommes, 
avec des différences manifestes, comme aussi avec plus d’un 
trait de ressemblance ; tous deux parlent d'ordinaire comme le 
peuple, avec la dernière naïveté, et par moments montent sans 
efort à une poésie aussi magnifique que celle d’IHomère, ingé- 
nicux οἵ polis jusqu’à la plus charmante délicatesse, et par in- 
tinct majestueux ct sublimes. 

Platon, sans doule, ἃ des grâces incomparables, la sérénilé 
suprême cl comme le demi-sourire de la sagesse divine. 

Bossuct ἃ pour lui le palhétique où il n’a de rival que le 
grand Corneille. 

Quand on possède de pareils écrivains, n’est-ce point une 
religion de leur rendre l’honneur qui leur est dû, celui d’une 
étude régulière et approfondie. 

(Vicror COUSIN : Elude sur Pascal.) 

125. La Lettre. 

Je ne voudrais pas mériter [ὁ reproche, en écrivant 
cel ouvrage, de présenter à mes Jeunes lecteurs un 
succédané du Parfait secrétaire, et cependant la Lettre, 
dans notre vie actuelle, est d’une telle importance 
que Je ne me pardonnerais pas de ne point insister 
sur ce genre très spéetal. 

Si «le style, c’est l’homme », à plus forte raison peut- 
on dire que «l’homme est jugé d’après les lettres qu'il 
sert ». Education, instruclion, caractère, une lettre 
conbient toul cela. Soignez donc vos lebtres autant et 
plus que vos devoirs de elasse. Ecrivez-les d’une façon 
naturelle ; évitez la monotonie et les elichés. Sous ce 
“apport, lisez dans des recueils spéciaux les lettres des 
classiques : celles de Mme px SÉviGné sont des mo- 
dèles du genre. 
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J’appellerai surtout votre attention sur les conve- 
nances à observer. lin écrivant, surtout dans les 
finales, tenez compte de l’âge, du sexe, de la situation, 
de la personne à laquelle vous écrivez. Il existe à cel 
égard des usages admis dans la bonne société, usages 
qu'on doit connaître οὐ dont 11 laut tenir compte sous 
peine d’être lort mal jugé. 

Je vais donner ici quelques conseils d'ordre général, 
qui vous aideront dans les cas difficiles ou délicats. 


126. Les en-lêtes de lettres. 

Suivant la personne à laquelle on écrit, on dira : 

À un supérieur : Monsieur ; Cher maître ; Cher mon- 
sieur. 

À un général : Mon Général, ct non MW. le Général. 
On dira de même : Mon Colonel, Mon Commandant... 

À un cardinal : £minence. 

Λ un ministre, à un évêque ou à un archevêque : 
Excellence. 

À une religieuse : Madame, Ma Révérende Mère, 
Madame la Supérieure. 

À un ecclésiastique : Monsieur l'Abbé, Monsieur le 
Curé, Monsieur le Chanoine, Monsieur le Vicaire géné- 
ral, suivant le cas 

À un médecin : Monsieur, Cher Docteur, Mon cher 
Docteur, suivant le degré d'intimité. 

Dans les autres cas, on emploiera Monsieur, Cher 
Monsieur, Cher ami, ele., Madame, Chère Madame, 
Chère amie, suivant les cas. 

En famille οὐ dans la très grande intimité, on peul 
mebtre Je prénoin de la personne : Ma chère Simone, 
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Mon cher Léon, etc. On peut adopter également cette 
facon d'écrire pour des domestiques de maison. 


127. Los finales de lettres. 


Ce sont surtout les finales de leltres qui sont difficiles 
à libeller. Lei, 11 faut encore faire davantage attention 
à la hiérarchie et bien vous garder d'employer ces for- 
mules grotesques en usage dans les Administrations. 
Je trouve les sentiments distingués οὐ la haute considéra- 
lion du dernier ridicule et d’un prétentieux insuppor- 
table. 


A un supérieur ou à une personne dont fa fonction 
est plus élevée que la vôlre, la formule doit toujours 
être respectueuse : 

Veuillez agréer, Monsieur (ou Madame), hommage de 
mes sentiments respectueux (ou de mon profond respect). 

Voier une formule plis respectueuse encore : 

Daignez agréer (au lieu de veuillez) l'expression de 
Phommage, ele. 

Où pourra dire égaleinent : 

Je vous prie d'agréer, Monsieur, l'expression de mes 
sentiments respectueux (οὐ reconnaissants, S'il y à licu). 

D'une façon générale, on so souviendra qu’un infé- 
rieur ne parle pas de dévouement à un supérieur, qu'il 
ne lut envoie pas l'assurance de ses sentiments, même 
respectueux, et qu'il ne linvite pas à la recevoir, mais 
qu'il le prie d'en agréer l'expression ou l'hommage. 


À un égal, on peut mettre : Agréez ou reccvez P’assu- 
rance de mes meilleurs sentiments, de ma sympathie, 
de mes sentiments affectueux. 
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Dans notre siècle de vitesse, on emploie souvent le 
genre des formules anglaises : Cordialement à vous ; 
cordialement vôtre. ὃ 

Ces deux dernières formules ne sauraient toutefois 
s'adresser d’un homme à une femme ou inversement. 
Dans ce cas, on peut dire : Cordial souvenir, cordrale 
poignée de muin. 


A un inférieur, on peut parler de ses sentiments 
dévoués, de lexpression de son dévouement, de l'assu- 
rance de sa sympulhie, ete. 


Pour une dame, on emploicra toujours une formule 
de respect : fespeclueux hommage ; respectueuse sym- 
pathie où affection, suivant les cas, 


St l’on écrit à un fournisseur, à un commerçant, 
gardons-nous bien de lui dire : Ænvoyez-moi ceci... on 
F'aites-mot parvenir cela... Soyez Loujours courtois οὗ 
polis sans affèterie et dites : Veuillez me faire parvenir, 
où bien : Ayez l’obligeance de m'envoyer... où sunple- 
ment : Veuillez m'envoyer. 


Enfin, derniers conseils : Soignez votre écrilure et 
votre orthographe, surtout l'orthographe. Relisez-vous 
attentivement οὐ voyez si votre sbyle est clair οὐ cor- 
rocl. Si vous écrivez à un supérieur ou à quelqu'un que 
vous ne connaissez pas, OÙ encore 51 vous avez à for- 
muler une demande, faites tout d’abord un brouillon 
que vous corrigerez ensuile. Attention également à la 
poneluation, aux alinéas οὐ aux accents. Tous ces 
détails auront une très grande importance pour votre 
correspondant. 


LA PONCTUATION , 171 


Lorsque vous demanderez une réponse, n'oubliez 
pas de joindre un timbre, ou un coupon-réponse inter- 
national, pour l'étranger. Mieux encore : insérez dans 
votre lellre une enveloppe timbrée à Pavance et por- 
Lant votre adresse. 1] est d'expérience que cette précau- 
tion hâtera considérablement la réponse attendue. 

128. Comment libeller une adresse ? 

Sur l'enveloppe, on aura soin de placer le timbre en 
haut, à droile, et d'écrire l’adresse de telle façon qu’elle 
ne soit pas proche du timbre, sans quoi le cachet de la 
poste peut empêcher toute lecture. 

On aura toujours soin d'écrire en toutes lettres et 
non en abrégé : Monsieur, Madame, Mademoiselle. 

De même, on écrit : Monsieur l'Abbé, Monsieur le 
Curé, Monsicur le Directeur, Monsieur le Président, 
Monsieur le Ministre. 

Mais on πόθ pas : Monsieur le Marquis, Monsieur 
le Docteur, Madume la Baronne, Monsieur le Général, 
Madame la Comtesse, ele. On écrira sur l'enveloppe : 

Marquis de X.; Docteur À.; Baronne M.; Géné- 
ral Y ; Général et Madame Y ; Comtesse de C, 

À un évêque : À son Excellence Monseigneur B. 


429. La Ponctuation. 

J'ai dit qu'il fallait, dans une lebtre, soigner la ponc- 
tuation. C’est 1à un sujet délicat qu'il nous faut main- 
tenant aborder. Les règles de la ponctuation ne varient 
pas d’ailleurs d’un genre à Pautre et s'appliquent aussi 
bien à la prose qu’à la poésie. Un écrivain ayant la pré- 
tention d'écrire correctement doit done étudier la 
manière de poncluer. 
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Bien que la ponetualion ait varié à Loubes les époques 
et qu’elle varie encore pour chaque écrivain, on peub 
cependant énoncer à son sujet des règles générales dont 
vous ferez une application opportune. 


La ponctuation répond à un double besoin : 

19 Nécessité de respirer après avoir prononcé une 
phrase d’une certaine étendue; repos de la voix pour 
délacher certains membres de phrases ; 

20 Subordination des propositions subordonnées ou 
incidontes à la proposiliou principale. 


Ainsi, une bonne ponctuation guide celui qui ΠῚ et 
Jut aide à comprendre le sens qu'a voulu exprimer 
l’auteur. 

Au reste, la ponctuation peut complètement déna- 
turer la pensée de celui qui ἃ composé la phrase. 

J'écris, par exemple : 

Ce prince, défenseur de T'arquin chassé de Rome, alla 
faire le siège de cette ville. 

Maintenant, introduisons une virgule après Tar- 
ŒuIN, NOUS aurons : 

Ce prince, défenseur de T'arquin, chassé de Rome, alla 
faire le siège de cette ville. 

Le sens, celle lois, est tout différent : la 176 phrase 
signifie que l'arquin ἃ été chassé de Rome, tandis que 
la 2€ indique que c’ost le prince. 


Voyez encore ces deux phrases : 


Le concierge, dit le docteur, est un voleur. 
Le concierge dit : le docteur est un voleur. 


sens différent ; simple affaire de poneluation. 
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130. Les différents signos de poneluation sont : 

Le point (.), les deux-points (1). le point d'interroga- 

lion (?), le point d'exclamation (1). les points de suspen- 

sion (.…), les parenthèses ( }, le tiret (—), les guulle- 
mels (« »), le poesnt-virgule (1) οὐ la virgule (,). 


Le point (.) se met à la fin d’une phrase complète : 


L’horlhographe est la propriélé du style. Personne, aujour- 
d’hui, ne veut donc se passer d'orthographe. L’orthographes 
c’est le nécessaire pour quiconque écrit. 

(SAINTE-BEUVE.) 


Voilà trois phrases séparées par un point : trois idées 
différentes. Mais ne multipliez pas les points et ne les 
placez pas à Cort et à travers, surtout st votre phrase 
n'est pas Lerminée. N’imitez pas cel auteur qui écrivait 
dans un arbiele de journal que j’ ai copié : 


Besogne utile. ‘Froloir glissant. Ce matin, ciél gris, Nuit 
douce. Le lac. ἢ δ. de laque. Pas de gemmes. 


ΠῚ οὖν ἃ là ni style, ni lillérabture ; tout au plus des 
notes prises à la volée... eb quelles notes | 

Les deux-points (:) servent à annoncer une citation, 
ou simplement, dans le dialogue, Les paroles prononcées 
par quelqu'un : 

Comme le Gil un auteur oriental: Toujours du plaisir n’est 


pas du plaisir. 
(VOLTAIRE .) 


Ils servent aussi à annoncer une éruméralion : 


Il y ἃ dans la nature de l'honnne deux principes opposés : 
l'amour propre, qui nous rappelle à nous; el la bienveillance, 
qui nous répand. 

(Dibikxo:r.) 


174 POUR ÉCRIREEN FRANÇAIS 

Enfin ils précisent parfois le développement d’une 
idée contenue dans la proposition précédente. 
Oui, Scigneur, 1} est vrai que j’ai le cœur sensible : 
Suivant qu'on m'aime ou hait, j'aime ou hais à mon tour ! 
It ma gloire soutient ma haine ou mon amour. 

(P. CORNEILLE.) 

Le point d’interrogation (9) se place à la fin de toute 
phrase qui interroge, qui demande, qui pose une ques- 
tion : 


Que vouliez-vous qu'il IE contre trois ? -- Qu'il mourut. 


Mais si la demande est indirecte, on met un simple 
potn : 

Je vous demanderai quel est ce pays privilégié. 

Le point d'exclamation (!) se place à la fin d’une 
phrase qui marque l’étonnement, là surprise, ia terreur 
ou la Joie : 

Dieu ! que l’impatlience est un cruel Lourment ! 
Le point d’oxelamation se place encore après cer- 
taines inberjections : Eh bien | ITélas | OR | 
— Oh! qu’en dormant rien ne L’oppresse | 
Dieu sera Jà pour ton réveil ! 
(Vicror Huco.) 

Les points de suspension (...) indiquent une inter- 
ruplion, souvent une réticence de la part de l'écrivain 
qui hésite à continuer, à dire davantage : 

Je devrais sur lPautel où ta main sacrifie, 
Te... Mais du prix qu’on m'offre il faut me contenter. 
(IA CINE.) 

Les parenthèses ( } servent à sntercaler dans la 

phrase une idée accessoire, qui romprait la suite du 
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ἀόνο!ορροιημοηΐ, si elle était construite à part, comme 
on peut le voir dans les vers suivants : 

O surprise 1 ὃ douleur ! il voit autour de lui 

Ses soldats (désormais quel sera son appui ?) 

Compagnons de sa chute, ainsi que de son crime, 


Sans mouvement, sans voix, étendus sur l’abîme. 
(L. RACINE.) 


Certains auteurs abusent des parenthèses : cette dis- 
position d'esprit annonce toujours un certain désordre 
dans les idées ou une manie grotesque. 


Les tirets (—), dans la littérature contemporaine, 
tendent à supprimer les parenthèses qu’ils remplacent. 
Mais on les emploie surtout dans le dialogue pour 
séparer les paroles prononcées par plusieurs interlocu- 
teurs. | 


Voici une partie de dialogue entre un marin οὗ ἡ 
sa femme : 


C’est toi! cria Jeannine......... ἐλ ΠΑ 

— Je suis volé, dit-il ! la mer, c’est la forêt. 

— Quel temps a-L-il fait ? -—- Dur. — Et la pêche ? 

— Mauvaise. | 

— Mais vois-tu, je t'embrasse, et me voilà bien aise. 
(Vicror HuaGo.) 


Les guillemets « » servent à encadrer les paroles 
prononcées par quelqu'un et que lon rapporte : 
son père, par ces mots, s'explique devant tous : 
« Contre les Grecs, mon fils, cette fureur est vaine 


Si ton bras en ce lieu n’immole Polyxêne. » 
(LA L'os5sE.) 


Alors, il lui dit : « Moi, je pars demain. » 


MOREUX. Français 12 
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Le point-virgule (;) marque une séparation moins 
grande que le point et sert à séparer les diverses parties 
d’une même idée ou deux idées très voisines : 


Les regrels permettent la parole ! la douleur est muette. 
(BUFFON.) 


Εν ΝΣ Pelil-Jean, ramencez votre maître ! 
Couchez-le dans son lit ; fermez porte, fenêtre ; 
Qu'on barricade toul, afin qu’il ait plus chaud. 
(RAGINE.) 

ANATOLE France Lempétait contre les points-vir- 
gules et demandait à cor et à cri qu’on les supprimât, 
tout simplement. La plupart des grammauriens ne sont 
pas de cet avis. Ces signes de ponctuation introduisent 
de la clarté dans la phrase en reposant les youx et 
l'oreille. 

La virgule (,). J’ai réservé la virgule pour la fin, car 
c’est parfois le signe de ponctuation le plus difficile à 
placer. 

La virgule sert à séparer [05 sujets, les attributs, les 
compléments, les verbes et même les propositions. 

La fraude, le parjure, les procès, les guerres ne font jamais 
entendre leur voix dans ce séjour chéri des dicux. 

(L'ÉNELON.) 


Lorsqu’anc racine arrêtait le soc, le laboureur criait. 
(GEORGE SAND.) 
La oirgule sert encore à séparer les mots mis en apo- 
strophe, les subordonnées, les incidentes : 
Jremble, nv'a-t-elle dit, fille digne de moi. 
(RACINE...) 


}.e temps, qui change tout, change aussi nos humeurs. 
(BOILEAU.) 
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Mon amie,j'arrive des extrémités de la terre ct j’en rapporte 


un cœur tout plein de vous. 
(J.-J. RoussEAU.) 


On ne mel pas de virgule entre deux mots ou deux 
petites propositions unies par les conjonctions et, 
nl, OU : 

Le figuier, l'olivier, le grenadier ef tous les autres arbres cou- 
vraient la campagne. 

ἀξ (SE (FHÉNELON.) 

Je ne vois ni n’entends l’orateur. 

S1 les propositions sont assez longues, on place tou- 
jours la virgule avant la conjonction qui les réunit : 


La jeuncsse change ses goûts par l’ardeur du sang, et la 
vicillesse conserve les siens par l’accoutumance. 
(LA ROGHEFOUCAULT.) 


On ne fait ni tout ce qu’on peut, ni tout ce qu’on veut. 


On met aussi une sergule pour remplacer un mot 
sous-ontendu : 

On a toujours raison |! le destin, toujours Lort. 

Le ciel est dans ses yeux, οὐ l'enfer, dans son cœur. 

(RACINE.) 

Examinons maintenant quelques cas plus embar- 
rassants. On écrira avec une virgule avant et : 

Tu n’as point d’aile, et Lu veux voler Ὁ Rampe. 

(VOLTAIRE. ) 
parce que les deux propositions sont tout à fait dispa- 
rates. On écrira encore : 

Le plus riche des hommes, c’es£ l’économe ! le plus pauvre, 


c'est l’avarc. 
(Cramronr.) 


On met une virgule avant c’est. On place encore une 
virgule pour séparer les divers compléments qui ne 
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sont pas étroitement unis au terme qu'ils complètent : 
Le soir, ils se décidèrent à partir. 
Ces réserves faites, ils se mirent d'accord. 

Quand une proposition subordonnée indispensable 
au sens est réunie à la proposition principale par une 
conjonction, on ne met pas de virgule avant cette 
conjonction : 

Tous les objets qui avaient frappé ma vue ne me paraissaient 
que des points lumineux. 

Comparez avec cette phrase où la virgule doit ne pas 
être oubliée devant qui : 


Un carpeau, qui n’élail encore que frelin, 


Fut pris par un pécheur. 
(LA JONTAINE.) 


Qui n’était encore que fretin n’est pas indispensable au 
sens ; on l’encadre entre deux virgules. Il n’en va plus 
de même dans celte citation : 


Nul animal n’avait affaire 


Dans les lieux que l’ours habitait. 
(LA LONTAINE.) 


La virgule avant que serait fauLive. 


Voyez encore ces deux phrases : 

Nc manquez pas de venir quand vous pourrez. 
Quand vous pourrez, ne manquez pas de venir. 

La virgule a été placée entre les doux propositions 
(dans la dernière phrase) parce que la subordonnée 
précède la principale ; il y ἃ là une sorte d'inversion. 

On le voit, les règles pour la virgule semblent s’ap- 
puyer sur des nuances que chaque auteur estime à sa 
façon. Le tout est d'éviter l’obscurité et de faire en 
sorte qu'il n’y ait aucune ambiguïté pour le Iccteur, 


DIXIÈME LEÇON 
UN PEU DE PROSODIE 


COMMENT ON COMPOSE LES VERS. 


Il est probable que tous mes jeunes lecteurs ont déjà 
essayé d'écrire des vers, mais là encore il existe des 
règles qu’on ne saurait enfreindre sans tomber dans 
une sorte de galimatias intolérable. 

Chaque langue possède une manière à elle de faire 
des vers. Dans la nôtro, où l’accent tonique est à peu 
près inexistant, on se contente de compter les syllabes. 
Chaque syllabe [orme un pied οὐ le nombre de syllabes 
est la mesure du vers. De plus, on introduit à la fin de 
deux où de plusieurs vers, le retour du même son : 
c’est ce qui constitue la rime. 

Nous allons donner les règles essentielles pour la 
mesure οὐ la rime. | 


LA Misune. 


134. — Le vers le plus employé, peut-être, ost celui 
de 12 syllabes. C’est celui qui convient aux sujets 
graves, aux poèmes de longue haleine, à ia tragédie. 
Le vers de 12 pieds ou 12 syllabes, est aussi appelé 
alexandrin, en mémoire d’un poème intitulé Alexandre 
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le Grand, qui fut commencé par un LAMBERT DE Tars, 
puis continué par ALEXANDRE DE Paris (x11° siècle). 
L'auteur ou le héros a donc transmis son nom au vers 
de 12 syllabes. Voici un exemple : 
LA PE SRE AC ET ENS LRO PAU IL ἘΠ 

On dil qu’en les voyant couchés sur la poussière, 

D'un respect douloureux frappé par tant d’exploits, 

L’ennemi, l’œil fixé sur leur face guerrière, 

Les regarda sans peur pour la première fois. 


(CasimMiR DELA VIGNE.) 


Notez que poussière ne compte que pour 2 syllabes 
(pou-ssière) ; car une syllabe muctte, comme re, ne 
compte pas à la fin d’un vers. 


Les vers de 11 et de 9 syllabes ont très rarement 
tenté les poètes. 


Le vers de 10 syllabes ἃ été souvent employé dans 
le genre gracieux ; il convient également au style nar- 
ralif. C'était le vers héroïque de nos anciennes chan- 
sons de geste ; voiei le commencement d'une poésie de 
BéranGrRr (1825), intitulée : 


Le vieux sergent 


LAS ET O0 1228/0010 
Près du rouet de sa fille chéric 
Le vicux sergent se distrait de ses maux, 
Et, d'une main que la balle a meurtrie, 
Berce en riant deux petits-fils jumeaux. 
Assis tranquille au seuil du Loil champêtre, 
Son seul refuge après tant de combats, 
11 dil parlois : « Ce n’esLl pas Loul de naître ; 
Dicu, mes enfants, vous donne un beau trépas ! » 
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Le vers de 8 syllabes est aussi l’un des plus anctens. 
On l’a employé dans tous les genres. Très harmonieux 
et très cadencé, c’est, au dire des poètes, le plus facile à 
faire. Comme exemple, je vous donnerai un rondeau 
(petit poème en 13 vers) écrit par TéoborE be BaN- 
VILLE. 


La Nuit 


L'ANGE ALES AC, 71:8 
Nous bénissons la douce Nuit, 
Dont le frais baiser nous délivre. 
Sous ses voiles on se sent vivre. 
Sans inquiélude ct sans bruit. 


Le souci dévorant s'enfuit, 

Le parfum de Pair nous enivre ! 
Nous bénissons la douce Nuit, 
Dont le frais baiser nous délivre. 


Pâle songeur qu’un Dieu poursuil, 
Repose-toi, ferme ton livre. 

Dans les cicux blanes comme du givre 
Un flot d’astres frissonne ct luit, 
Nous bénissons la douce nuit. 


Le vers de 7 syllabes convient surtout à l’ode, au 
conte, à la chanson, à la fable. LA FONTAINE on ἃ sou- 


vent usé : 
1 2 TS ARS Ori 7 
Jupiter voyant nos fautes 
Dit un jour du haul des airs : 
« Remplissons de nouveaux hôles 
Les cantons de l'univers »... 


Souvent on trouve le vers de 7 syllabes associé à un 
vers plus court, comme dans ces Stances de CHaAnLrEs 
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Nopier, qu’il avait dédiées à ALFRED DE Musser : 


11204 4 DO ἢ 

J’ai lu ta vive Odyssée 
Cadencée, 

J’ai lu tes sonnets aussi, 
Dicu merci! 

Pour toi seul l’aimable Muse, 
Qui t’amuse, 

Réserve encore des chansons 
Aux doux sons. 


Le vers de 6 syllabes, qui est la moitié de l’alexandrin 
est très richo d'harmonie, en même temps que léger ct 
gracieux. L1se7, par exemple, ces vers de LAMARTINE : 


LR? LME RO ARE 
Il est sur la colline 
Une blanche maison ; 
Un coteau la domine ; 
Un buisson d’aubépine 
En fait tout l'horizon. 


Entremêlé à l’alexandrin, il en rompt très heureuse- 
ment la monotonie et la sévérité : 


La mort à des rigucurs à nulle autre pareille 
On ἃ beau la prier ; 

La cruelle qu’elle est se bouche les oreilles, 
EL nous laisse crier. 


Dans sa Ballade à la Lune, bien connue, ALFRED DE 
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Musser a associé des vers de 6 pieds à des vers de 
2 pieds seulement. 


πότε ΔΕ}. 6 
C'était dans la nuit brune 
Sur le clocher jauni, 
La lunc 
Comme un point sur un i. 
Lune, quel esprit sombre 
Promène au bout d’un fil, 
Dans l'ombre, 
Ta face et ton profil. 


Le vers de 5 syllabes est extrêmement rapide. On le 
joint le plus souvent à des vers plus longs. Voici quel- 
ques exemples, à commencer par cette belle poésie de 
BAUDELAIRE, intitulée : L’envitalion au voyage. 


nt SATA AUD 
Mon enfant, ma sœur, 
Songe à Ja douceur 
D'’aller là-bas vivre ensemble 1 
Aimer à loisir, 
Aimer à mourir 
Au pays qui Le ressemble f... el: 


Tout le monde connaît la charmante idylle de 
Mme DESNHOGLIÈRES : 


Dans ces prés fleuris 
Qu’arrose la Scine, 
Cherchez qui vous mène, 
Mes chères brebis. 


Τὴν cette poésie de LAMARTINE : 
Le cèdre s’embrase 
Crie, éclate, écrase 
Sa brûlante base 
Sous ses bras fumants ! 
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Ja flamme en colonne 
Monte, tourbillonne, 
Retombe ct bouillonne, οἷα... 


Les vers de 4 syllabes sont peu employés seuls. 
Cependant la poésie classique en offre quelques exem- 
ples : 

16253 N4 

Salut à vous 

Mon inhumaince ; 
N’ayez courrous 
Qu'on vous surprenne. 
A vos chansons 

Nous vous prenons 


Pour Philomèle, 
(PARN v.) 


Les vers de 3 syllabes sont aussi le plus souvent asso- 
clés à d’autres plus longs. On en peut dire autant des 
vers de 2 syllabes et de 1 syllabe. 

Sara, belle d’indolence 

[7288 

Se balance. 

(Vicror Huco.) 

Elle garda la fleur fidèle ; 
Et, depuis, celle fleur s'appelle : 

Souvicns-loi 

1 2 
De moi. 


On peut aussi donner comme exemple la Ballade à 
la Lune de Αια DE Musset, dont nous avons vu 
un fragment plus haut. 

Voici pour Lerminer un petit sonnet de LE LASSRUR 
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DE RauzAY, qui estécrit en vers de 3 syllabes. 


LA LUNE EN GOGUETTE 


LAPS 
D'où sors-tu 
Jtonde comme 
Une pomme 
L'oœil battu ὁ 


Ta vertu 

Qu'on renomme 
Vaut la somme 
D'un fétu. 


O maraude, 
Prise en fraude 
Par la nuit, 


in quel bouge 
As-ln cuit 
Ton nez rouge. 


Vers de 1 syllabe. 


EL l’on voit des commis 
Mis 
Comme des princes 
Qui jadis sont venus 
Nus 
De leurs provinces. 
(PANARD.) 


132. Comment on compte les syllabes ; l’élision. 


Dans l’intérieur d'un vers, toutes les syllabes comp- 
tent, même celles qui ne se font pas sentir dans la pro- 
nonciation familière, où qui sont muebtes : 

U-ne pe-li-te ru-se. 
É-pous-se-tez ces gran-des chui-ses. 


186 POUR ÉCRIRE EN FRANÇAIS 


Mais la syllabe muette dans ru-(se) et dans chai-(ses) 
ne compte pas si elle est à la fin du vers. 
De même l’e muet qui termine un mot, s’élide devant 
une voyelle ou une À muctte : 


Un flot d’astres frissonn (6) ct luit. 
Laissant errer sa vu (6) étonné (6) et ravie. 


Dans ces deux vers, les e en italique sont considérés 
comme nuls : ils s’élident, c’est-à-dire disparaissent 
dans la prononciation. 

Mais l’élision ne peut avoir lieu, lorsque l’e muet est 
suivi de s ou de nt. Ainsi les mots sacrées, voient, joies, 
ne peuvent prendre place qu'à la’ fin d’un vers. 

ἢ n’y ἃ d’exception à cette règle que pour les formes 
des verbes terminées par aient, et pour : que tu aies, 
qu’ils aient, qu’ils soient, où en ne compte pas plus dans 
la mesure que dans la prononciation. Exemples : 


Avançaient, combat{aient, frappaient, mouraient ensemble, 
Qu'ils soient comme la poudre et la paille légère. 


133. Les cas embarrassants. 


Lorsque deux voyelles se suivent dans le corps d’un 
mot, comme 14, 1on, ter, la règle générale est que cha- 
cune de ces voyelles compte pour une syllabe. Même 
observation pour des diphtonguces suivies d’une voyclle, 
comme ouu, oué, out, ete... mais nombreuses sont les 
exceptions. 

Ainsi cieux ne forme qu’une syllabe, mais gracieux 
en compte trois : gra-ci-eux. 

Tant, dans souriant, comple pour deux syllabes 
(souri-ant), mais dans vocande, tan est monosyllabe 
(vian-de). 
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ΠῚ m'est impossible de donner ici les règles admises 
par l’usage. Ceux qui désirent écrire des vers corrects 
devront se procurer-des Traités complets de prosodie 
ou recourir à des Dictionnaires spéciaux, où les syllabes 
sont détachées dans l'impression. 


134. L'hiatus. 


L’hiatus, qui signifie bâillement, ouverture de la 
bouche, est le choc, sans élision possible, de deux 
voyelles dont l’une finit un mot et l’autre commence le 
mot suivant. L’hiatus est interdit en poésie. On ne 
pourra donc jamais introduire dans nos vers : loi 
éternelle, Dieu immuable, vérité éclatante, etc. 

Mais si le deuxième mot commence par un À aspiré, 
cet À peut être considéré comme une consonne et l’on 
pourra écrire avec BOILEAU : 


Chacun s’arme au hasard du livre qu’il rencontre. 


La conjonction et suivie d’une voyelle fait également 
hiatus parce que le ἐ ne se prononce pas. On ne peut 
donc écrire dans un vers : 


Et il est venu. — Sage el heureux. 


Toutefois, on ne considère pas comme hiatus Ia liai- 
son de certains mots, comme étranger, papier, clef, nez, 
loup, etc., avec des mots suivants commençant par une 
voyelle : 


Enferméec à la clef, ou menée avec lui. 
J'ai fait parler le loup et répondre l'agneau. 


Les interjections oh ! οἷν 1 ah! suivies d’une voyelle ne 
forment pas hialus. 
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435. La césure οὐ l’hémisticho. 


La césure, qui veut dire coupe, est un repos dans 
l'intérieur du vers. Les poèles classiques exigcaient une 
césure après la sixième syllabe de lalexandrin, par 
exemple. Et comme ce vers comporte 12 syllabes, 1l se 
trouvait donc divisé par la moitié. Chaque moitié 
constituait l’hémistiche. Cest ce que BorrrAu con- 
5010 d'observer pour la cadence οὗ harmonie : 

Ayez pour la cadence || une orcille sévère ; 

Que toujours dans vos vers || le sens, coupant les mots, 

Suspende l’hémistiche || et marque le repos. 


La césure est mauvaise lorsque le mot qui la forme 
ne peut pas être séparé du mot suivant dans [a pronon- 
ciation. 

Ce vers d’'ANDRÉ CITÉNIER n’est donc pas très cor- 
recb : 

Puis aussi les moissons || joycuses, les troupeaux, etc. 


Aujourd’hui, on est beaucoup moins sévère sur la 
place de la césure. Il est vrai que les classiques eux- 
mêmes n'ont pas toujours suivi à la lettre la règle si 
bien formulée par BorLEAu. Témoin ces vers : 

Pourquoi courir après une gloire étrangère ? 
(ΠΛ CINE.) 
Les yeux sur le soleil couchant, entre ses doigts 


11 roulait... 
(LAMARTINE.) 


Comme l'ont fait RACINE οὗ LamamriNE dans ces 
deux citations, on peut donc mettre une césure soit 
après la 4€ syllabe, soit après la 80, Cette disposition 
rompt heureusement la monotonie, qui résulte d’une 
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lecture à haute voix, d’un grand nombre de vers où la 
césure tombe à chaque fois sur la 6€ syllabe. 

[Il est donc préférable d’introduire dans le vers 
alexandrin des coupes secondaires qui ne viennent pas 
forcément après telle ou telle syllabe. Voici un exemple 
tiré de RACINE : 

… Jun et l’autre consul | vous avaient prévenue, 

Madame || Mais soullrez | que je retourne exprès. 

… Je répondrai, Madame, | avec la liberté 

D'un soldat, || qui sait mal | farder la vérité. 

Il faut donc avant tout consulter le sens et l’oreille. 
Toute césure esk mauvaise quand elle choque le bon 
goût. 

Toutefois, quelle que soit la place de la césure, on est 
convenu d'admettre que celle-ci doit tomber sur une 
syllabe forte : 

J'ai tout reçu de {oi || [ὁ bonheur immortel. 
(SAINTE-BEUVE.) 

La césure ne peut porter sur une syllabe muette que 
si cette syllabe s’élide : 

Chaque douleur Lombée || el chaque songe étcint. 

(Vicron Huco.) 

Dans les vers de 10, de 8, de 6, de 5 syllabes, la place 
de la césure n’est pas davantage réglée d’une façon 
absolument unilorme. 

Au resLe, la coupe des vers est assez aléatoire depuis 
qu’on admet l’enjambement. 


136. L’enjamboment. 
L’enjambement consiste à renvoyer au vers suivant 
Les mots nécessaires à l'achèvement du sens : 
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Je parlerai, Madame, avec la liberté 

D'un soldal, qui sait mal farder la vérilé. 
. D’un soldat constitue un enjambement qui, dans la 
déclamation, produit le meilleur effeb οὐ met certains 
mots en particulière valeur. 


La Rime. 


137. On appelle rime le retour du même son à la fin 
de deux ou de plusieurs vers. Ainsi, prudence rime avec 
providence, plaisir avec désir. 

Ïl ne faut pas confondre la rime avec l’assonance, 
qui porte sur la dernière voyelle accentnée, tandis que 
la rime porte non seulement sur cette dernière voyelle 
sonore, mais encore sur ce qui vient après elle. Vorr et 
boire sont des assonances et ne peuvent rimer entre eux. 
Autrefois, dans la vieille langue, on se contentait 
d’assonances et on lira avec intérêt, dans Pour com- 
prendre le Latin (n° 133), comment peu à peu s’imposait 
la rime actuelle. 

La rime es riche quand les deux syllabes qui se ré- 
pondent ont la même consonne d'appui : | 

Oui, je viens dans son Lemple adorer l'Eternel, 
Je viens selon l’usage antique et solennel... 
[0], la consonne d'appui est n, dans nel : rime riche. 
Mais dans ces vers de GITRERT : 
Vingt familles coulcraien£ d'heureux jours, 
Riches des seuls trésors perdus pour vos afours, 
la consonne d'appui n'étant pas la même avanb ours 
(j οὐ ἢ), la rime n’est que suffisante. 
En règle générale, la rime doit satisfaire l'oreille οἱ 
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non les yeux. {Repos rime avec H'oupeaux, mais le verbe 
charimer ne rime pas avec la mer : affaire de prononcia- 
tion. | 

Malheureusement les exceptions ne manquent pas : 
ainsi, un mob no rime pas avec lui-même ni avec ses | 
COMpOSÉS : voir ne rime pas avec prévoir, n] écrire avec || 
souscrire. Un singulier ne rime pas avec un pluriel | 
(protecteur avec pasleurs), ele. M 

Pour toutes ces règles, le micux est de consulter un | 
Traité de versification. 

138. Nature des rimes. 

Il existe deux sortes de rimes, au point de vue de 
leur nature : les rimes maseulines ot les rimos féminines. 

Une rime est snasculine quand la syllabe finale n’est ἵ 
pas suivie d’un 6 muct, done quand elle est sonore : | 

Ce n’est pas d’un hasard que doit rougir mon front! | 
Mon sort est un malheur, mais nou pas'un al/ront. 
(ANDRÉ ἀπηνῆ.) 

La rime est férinine lorsqu'elle se Lermine par un e 
muet, même suivi de $ où de μΐ. 

Monde et onde sont des runes féminimes ; de même 
sublimes et crimes. 


Croyez-vous nr'abusef ? couverts de noms sublimes, 
Les crimes consacrés en sont-ils moins des crimes ὁ 
(CaASiMiR DELAVIGNE.) 
«ἰδ, l'orage, les caux flambotent, 
Les dogues de Pabime abofent, 
(ΗΠ. Dr BERNIER.) 
On dit que les rimes sont, plates lorsque deux rimes 
léminines succèdent à deux rimes masculines. Cesb 
d'ailleurs le cas le plus général, celur dans lequel sont 
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écrites les pièces des grands classiques, CORN&ILLE, 
RACINE, etc. 

I] suffira ici d’un exemple tiré d’une pièce de vers 
de LAMARTINE : 


Voilà le banc rustique où s’asseyait mon pêre,. 

La salle où résonnait sa voix mâle et sévère, 

Quand les pasteurs, assis sur leurs 5005 renversés, 

Lui complaient les sillons par chaque heure tracés. 
(LAMARTINE.) 


Dans les rimes éroisées, les rimes masculines alternent 
avec les rimes féminines. 


Grêle οὐ vent, Ja ramée 
J'ord ses bras rabougris ! 
Là-bas fuit la fumée, 
Blanche sur le ciel gris. 


Uuce pâle dorure 
Jaunit les coteaux froids. 
Le Lrou de ma serrure 
Me souflle sur [05 doigts. 
(Vicror HuGo : Nivôse.) 


Les rimes embrassées sont celles qui présentent 
deux rimes maseulines séparées par deux rimes fémi- 
nines qui se suivent ou réciproqfement : 


Jadis aux jours de feu, quand la Terre, en hurlant, 
Roulail son bloc fluide à travers 16 ciel blanc, 
Elle enfla par degrés sa courbe originelle, 
Puis, dans un vaste effort, creva ses flancs ignés, 
151 lança, vers le flux des mondes déjà nés 

Ja Lune qui germail en elle. 


Alors dans la splendeur des siècles éclatants, 
Sans relâche, sans fin, à Loute heure du Lemps, 
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La mère, ivre d'amour, contemplait dans sa [force 
L’astre enfant qui courait comme un jeune soleil. 
H flambait. Un froid vint l’engourdir de sommeil, 
Et pétrifia son écorce. 
(EDMOND ITARAUGOURT.) 


Quand les rimes maseulines dlternent avec les rimes 
féminines, on dit qu'elles sont mêlées. Voici le eom- 
mencement d’un poème, intitulé Le Béguinage fla- 
mand, qui offre celte disposition : 

Au loin, le béguinage avec ses clochers noirs, 
Avec son rouge enclos, ses Loits d’ardoises bleues 
Reflétant Loul le ciel comme de grands miroirs, 
S’étend dans la verdure et la paix des banlticues. 
Les pignons dentelés étagent Icurs gradins 
Par où monte le Rêve aux lointains qui brunissent, 
Et des branches parfois, sur les murs des jardins, 
Ontle geste très doux des prêtres qui bénissent. 

(ἃ. RODENBA ir.) 


Il existe beaucoup danbres combinaisons. De nos 
jours, les poètes en inventen£t sans cesse de nouvelles, 
mais leurs poèmes n'en valent pas mieux. Très rares 
sont les vrais poètes. Je souhaite, cher lecbeur, que vous 
soyez du nombre. 


139. Les différents gonres de poèmes. 


Un poème peut être composé de vers égaux ou libres 
sans que l’auteur se 5010 astreint à une division quel- 
conque. Au contraire, le poème pout être formé de 
groupes de vers offrant un sens complet ou suivis d’un 
repos. Lei, Loutes les combinaisons sont possibles. Tou- 
tefois, 1l'existe pour certaines de ces combinaisons des 
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règles élablies par lPusage. Les groupes auxquels je: 


fais allusion se nomment strophes ou stances dans les 
poèmes de style élevé, et couplels dans la chanson. Dans 
la strophe ou dans le couplet, le nombre de vers est de 
2 au moins. Une strophe de 3 vers s'appelle tercet ; de 
4 vers, qualrain. 


Parmi les genres de poèmes à lorme fixe, qui ont été 
très en faveur jusqu’au xvure siècle, 11 laut eiber la oil- 
lanelle qui étail une chanson de berger, le lui, le virelui, 
le chant-royal, le rondeau, la ballade et enfin le sonnet. 


140. La villanelle, au début, élait formée de Lercets 
aveë deux rimes seulement, el finissil par un qua- 
brain. Plus Card, on put se servir de rimes quelconques. 
Chaque strophe comportait 8 vers. Voiei un fragment 
de villanelle due à JoActrim pu BELLAY : 

. Dedans votre œil gracieux 
οὐ douccur est escrile ; 
Mais fa douceur de vos yeux 
lu amertume esl contile : 
Souvent la couleuvre habite 
Dessous une belle ficur : 
Belle οἱ franche Margucrite, 
Pour vous j'ai cette douleur. 
(JoaAcrHim nu BELLAY.) 


141. Le δῖ, dont le nom vient d’un vieux mol qui 
signifiait complainte, doléance, est une sorte de peut 
poème plaintif, On n'y employait que des vers de 4 ou 
D syllabes, οὐ ceux qui terminaient chaque couplet 
devaient encore être plus courts. I n’entrait que deux 
rimes dans le lus : 
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Voici deux exemples de 1815 du x vire siècle : 


La grandeur humaine 
Est une ombre vaine : 
Qui ΠΗ, : 


Une Âme mondaince 
À perte d’halcine 
La suit, 
101, pour cclte reine, 
Trop souvenL se gêne 
Sans bruit. 
Autre Jai : 


Sur l'appui du monde 
Que faul-i qu’on fonde 
D’espoir ? 


Cette mer profonde, 
En débris fécond 
‘ail voir 


Calme au malin l'onde, 
Et lorage v gronde 
Le soir. 

142. Le virelai ναι à peu près dans le même goût, 
mais ici le nombre de vers était illimité. 

Le chant royal était composé de 5 strophes, chacune 
de 11 ou 12 vers, et le tout se Lerminail par un envoi 
s'adressant à un haut personnage. 

Ces genres anciens sont Eombés en désuétude et au- 
jourd’hui les poètes n’ont conservé que le rondeau, la 
ballade et le sonne. 


443. Le rondeau. 


Le rondeau ne comporte que 13 vers où l’on emploie 
deux rimes seulement. II est composé de 3 strophes, la 


. 
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première et la dernière de 5 vers et la 2€ de 3. Le com- 
mencement de la première straphe est répété à la fin 
de Ja 2€ οὐ de la dernière, sans faire rimer. 

Le rondeau suivant, dû à VorrurE, vous inilicera 
au mécanisme de celte sorte de poème : 


Je Lircrai pourtant de mon cerveau 

Plus aisément, s’il le faut, un rondeau 

Que je n’avale un bon verre d’eau claire 
A la fontaine. 


De ces rondeaux, un livre tout nouveau 
À bien des gens n’a pas cu l’heur de plaire, 


Ma foi, c’est {αἰ} de moi, car Isabeau 

Ma coujuré de lui faire un rondeau. 

Cela me met en une peine extrême. 

Quoi 1 treize vers, huit en eau, cinq en éme | 


Je lui ferais aussilôl un bateau. 


Mais, quant à moi, j’en trouve tout fort beau : 
Papier, dorure, images, caractères, 
Hormis les vers, qu’il fallait laisser faire 

À La Fontaine. 


Aujourd’hui, on donne très souvent le nom de ron- 
deau à un petit poème qu’on met ordinairement en 
musique οὐ dont le premier vers ou les premiers vers 
50, répétés à la fin. C’est ainsi que le petit poème sui- 


En voilà cinq pourtant en un monceau. 
Faisons-en sept en invoquant Brodeau (1), 
Ma foi, c’est fail. 


Si je pouvais encor de mon cerveau 


‘Firer cinq vers, l'ouvrage serail beau ; 
Maïs cependant je suis dedans l’onzième. 
Et ce je crois que je fais le douzième ! 
En voilà treize ajuslés au niveau. 
Ma Joi, c’est fait, 
(VOITURE.) 


Je donnerai comme second exemple de rondeau 
celui que CrrAPELLE (2) composa pour remercier BEN- 
SÉRADE (3) de lui avoir adressé un magnifique exem- 
plaire de ses Métamorphoses d'Ovide en rondeaux. 


À la fontaine où l’on puise cette cau 

Dont but Virgile, après le bon Homère, 
EL dont veut boire et Racine ct Boileau 
Pour s'élever au-dessus du vulgaire, 

Je ne bois point, ou bien je ne bois guère, 


(1) Brevrau, poète qui vivait au xvit siècle. 

(2) Cuaverrr, poète français du Χν 119 siècle. 

(3) Isaac DE Bensénabr, poète qui, au xvne siècle, fil partie da 
l'Académie française. 


vant, bien connu, peut être inbitulé : /ondeau. 


La Nuit 


Nous bénissons [ἃ douce Nuit, 
Dont le frais baiser nous délivre. 
Sous ses voiles on se sent vivre 
Sans inquiétude et sans bruit, 


Lc souci dévorant s'enfuit, 

Le parfum de l’air nous enivre 
Nous bénissons la douce Nuit, 
Dont le frais baiser nous délivre, 


Pâle songeur qu’un Dieu poursuit, 
Repose-toi, ferme ton livre. 
Dans les cieux blancs comme du givre 
Un flot d’astres frissonne et luït, 
Nous bénissons la douce Nuit. 
(THÉODORE DE BANVILLE.) 


144. La Ballade. 


La Ballade est un poème de 3 couplets de 8 à 
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10 vers sur deux rimes. Le tout se termine par un 
envoi de 4 ou 5 vers. Le dernier vers du premier cou- 
plet doit être répété à La fin de tous les autres ct de 
l’envot. 


Ballade de Th. de Banville sur lui-même 


Assembleur de rimes, lanville, 
C’est lui que les Chardonnercets 
Chantent dans les bois de Chaville ; 
-Mais veux-tu chez les lurcarcts 
mpix Lon coffre ct des coffrets ? 
Plante là ton rêve fécrique ! 
C’est bien dit, mais je ne saurais, 
Je suis un poète lyrique. 


Je puis encor charmer la ville 

Avec la fûle de Segraïis | 

Mais exercer un art servile, 
Comment loscrions-nous, pauvrets ! 
Si je pouvais, j'aimerais 

La toilc-cuir ct l'Amérique ; 

Mais de quoi servent les regrets ἢ 

Je suis un poète Iyrique. 


Mon allure est trop peu civile 
Toujours (autrement je mourrais) 
l'uyant toute besogne vile, 

Je retourne aux divins retrails 
Comme fuyant l’impur marais, 

A travers la nuc électrique, 
L'’oiselct retourne aux forêts ! 

Je suis un poèlce lyrique. 


ENvor. 


Prince, voilà tous les secrets, 

Je ne m’entends qu’à la métrique ! 
Fils du Dieu qui lance des traits, 
Je suis un poète lyrique: 
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145. Le Sonnet. 


Le Sonnet est une petite pièce de vers composée de 
2 quatrains à rimes embrassées el de 2 Lercets à rimes 
plates ; le 3° vers du premier tercet rime avec le 3€ 
du second tercet. 

Apollon, dit BorLEAU, 


Voulant pousser à bout Eous les rimeurs françois, 
Inventa du sonnet les rigoureuses lois ! 

Voulut qu’en deux quatrains de mesure pareille, 
La rimc'avec deux sons frappât huit lois l’orcille 
11} qu'ensuitc six vers, arlistement rangés, 
Fussent en deux tercets par le sens partagés. 
Surtout de ce poème ἢ bannit la licence : 
Lui-même en mesura le nombre οἱ la cadence, 
Défendit qu’un vers faible y pûE jamais entrer, 
Ni qu’un mot déjà mis osât s’y remontrer. 

Du reste, il l’enrichit d’une beauté suprême : 

Un sonnet sans défaut vaut seul un long poème. 


On peul adopter pour le sonnet n’importe quelle 
mesure, pourvu qu'on la suive. Cependant, malgré 
cette règle générale, on trouve dans la libtérature des 
sonnets construits avec des vers de différents pieds. 

Je donnerai en premier lieu un sonnet qui montre 
le mécanisme à suivre pour obtenir que sa construc- 
tion soit correcte : | 

Doris, qui sait qu'aux vers quelquefois je ne plais, 
Me demande un sounet, et je m'en désespère. 


Qualorze vers, grand Dieu ! Ie moyen de les faire ? 
En voilà cependant déjà quatre de faits. 


Je ne pouvais d’abord trouver de rimes, mais 

En faisant on apprend à se tirer d'affaire. 
Poursuivons. Les quatrains ne m'étonneront guère, 
Si du premicr tercet je puis faire les frais, 
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Je commence au hasard, et, si je ne m’abuse, 
Je n'ai pas commencé sans l’aveu de ma Muse, 
Puisqu’en si peu de temps je nr’en tire si net. 
J'entame 16 second, et ma joic est extrême ! 
Car des vers commandés j’achève Ie treizième. 
Comptez s'ils sont quatorze ; el voilà le sonnel. 


Je ne résisterai pas, pour Lerminer, au plaisir de vous 
transcrire 101 quelques-uns des plus jolis sonnets que 
nous offrent les recueils de Morceaux choisis qu’on 
met entre les matins des élèves qui font leurs classes. 

ln voicr un d'ALRERT SAMAIN (1858-1900), ce poète 
prestigicux dont on ἃ dit qu'il avait su «unir au métier 
parnassien la clarté classique et la subtilité symbo- 
lique ». 


Lune de cuivre 


Lune de cuivre, Parfums lourds... 
Comme des lampes sous un dôme 

Les astres brülent ; l'heure embaume : 
Les fleurs dorment dans le velours. 


L'âme en langucur des jardins sourds 
£xhalc d’étouffants aromes, 

L'eau des porphyres polychroimnes 
Dans les bassins pleure, toujours. 


Nulle ombre de feuille qui bouge... 
Seule, La lèvre éclaLe, rouge, 

À la flamme du haut fambeau 

It Lu sembles, dans l'air nocturne, 
Dure et fatale conune F'urne 


Impénétlrable d’un tombeau. 
(A. SAMAIN.) 


Voici un autre sonnet du même auteur : 
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Versailles 


O Versailles, par cette après-midi fanée, 
Pourquoi ton souvenir m’obsède-t-il ainsi ? 
Les ardeurs de l’élé s’éloignent, et voici 
Que s'incline vers nous la saison surannée. 


Je veux revoir au long d’une calme journée 

Tes eaux glauques que jonche un feuillage roussi 
EL respirer encore, un soir d’or adouci, 

Ta beauté plus touchante au déclin de l’année. 


Voici tes ifs en cône ct tes trilons joufflus, 

Tes jardins composés où Louis ne vient plus, 

10}. La pompe arborant les plumes el 105 casques. 

(Ὁ 1116 un grand 1ys tu meures, noble et triste, sans bruil, 
51 Lon onde épuisée au bord moisi, des vasques 


S'écoule, douce ainsi qu'un sanglot dans Ia nuil. 
(A. SAMAIN.) 


Pariwi les poètes qui ont remis le sonnet en honneur 
au x1iXC siècle, la maîbrise en ce genre appartient pro- 
bablement à José-Manra be Héiéptra (4), qui lui dut 
un fauteuil à Académie. Voici un sonnet de cet au- 


t cur : 


Maris Stella 


Sous les coiftes de lin, toutes, croisant leurs bras 
Vêlues de laine rude ou de mince percale, 

Les femmes à genoux sur Ie roc de la cale, 
Regardent l'océan blanchir l’île de Balz. 

Les hommes, pères, fils, maris, amants, là-bas, 
Avec ceux de Paimpol, d’Audicrne et de Cancale, 
Vers le Nord sont partis pour la lointaine escale. 
Que de hardis pêcheurs qui ne reviennent pas! 


(1) Jost-Maria de Hérédia (1842-1905), 


a = 
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Par-dessus la rumeur de La mer et les côles, 

Le chant plaintil s'élève, invoquant à voix hautes 

L'Etoile Sainte, espoir des marins en péril! 

IL l'Angélus, courbant lous ces fronts noirs de hâle, 

Des clochers de Roscoff à ceux de Sybiril, 

S’envole, tinle ct meurt dans le ciel rose οἱ pâle. 
(José-ManrtA DE HÉRÉDIA.) 


Mais les sonnets de Tir. πὸ BANVILLE, de SAMAIN οὗ 
de José-Manrra DE Hénépra ne sauraient faire oublier 
deux sonnets remarquables dont l’un est dû à José- 
PHIN SOULARY (1815-1891) et l'autre ἃ suffi pour im- 
morbaliser son auteur, Fér1x Anvers (1806-1851). 


Les deux Cortèges 
Deux corlèges se sonl rencontrés à l’église. 
L'un est morne : il conduit 16 cercueil d’un enfant. 
. Une femme le suit, presque folle, étouffanL 
Dans sa poitrine en feu 16 sauglol qui la brise. 
L'autre, c’est un baptême : — au bras qui le délend 
Un nourrisson gazouille une note indécise. 
Sa mère, lui Lendant le doux sein qu'il épuise, 
L’embrasse Loutl enlicr d'un regard triomphant ! 
On baplise, on absout, et le Lemple se vide. 
Les deux femunes alors, se croisant sous l’abside, 
Échangent un coup d’œil aussitôt détourné : 
1.1 merveilleux retour qu’inspire la prière — 
La jeune mère pleure en regardant Ja bière, 
La femme qui pleurait souril au nouveau-né. 
. (JOSÉPIIN SOULARY.) 


Le secret du Cœur 


Mon âme a son tourment, ma vie a son mystère : 
Un amour éternel en un moment conçu ! 

:e mal est sans espoir, aussi j’ai dû Ie taire 

Et celle qui l’a fait n’en ἃ jamais rien su, 
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Hélas ! j'aurai passé près d'elle inaperçu, 

Toujours à ses côtés, el pourlant solitaire 1 

{0 j'aurai jusqu'au bout Fait mon Eemps sur la terre, 

N'osant rien demander οἵ n'ayant rien reçu. 

Pour elle, quoique Dieu l'ail faite douce et Tendre, 

Elle ira son chemin, distraile, el sans entendre 

Le murmure d'amour élevé sur 505 pas. 

A l’austère devoir pieusement fidèle, 

Elle dira, lisant ees vers Loul remplis d'elle : 

« Quelle est donc cette femme ! » el ne comprendra pas. 
(l'ÉLIX ARVERS.) 


Ce mervetlleux sonnel est surlout connu en liltéra- 
cure sous le non de Sonnel d Arvers. 


146. J’arrête iei ee ροῦν volume intitulé : Pour. 
écrire en français. Ce Litre, maintenant que J'ai ter- 
miné, ovapparaît quelque peu prétentieux. Les pré- 
ceples et les règles pour écrire correctement οὐ avec 
élégance ne sauraient s'exposer en quelques courbes 
Leçons. Aussi, je le répèle, pour aller au-devant d'un 
reproche éventuel, mon but n’a jamais visé aussi haut 
que le bitre de cot ouvrage pourrait le faire croire. 

Jai voulu simplement initier mes Jeunes lecteurs 
à quelques-uns des secrets que renferme l'Art d'écrire. 
À eux de faire le reste. « En forgeant, on devient for- 
ceron ». Vingt fois sur le mébier, 11 faut, suivant les 
conseils du poète, remettre son ouvrage. La lecture 
des grands classiques, l'étude des règles dans des Gram- 
maires plus complèles et plus savantes, vous appren- 
dront le « métier ». 

Enfin, dernier conseil ; à ceux qui vraiment dési- 
rent acquérir un style parfait, 10. dirai : Etudiez le 
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Lalin qui est la base même de notre vocabuliure, de, 
nos idiolismes, de nos tournures ; étudiez également 
le Grec, celte langue d’une souplesse et d'une élégance 
admirables οὐ qu'ANpRé CHÉNIER ne craignait pas 
d'appeler 

Un langage sonore aux douceurs souveraines, 

Le plus beau qui soit né sur des lèvres humaines. 
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(Les nombres renvoient aux numéros des paragraphes) 


À 


Abaisser (s’), 73. 
Absent, 17. 
Absoudre, 58. 
Abstenir (5᾽), 75. 
Absurde, 18. 
Accessible, 16. 
Accoutumé, 16. 
Accoulumer, 77. 
Accoutuimer (5), 73. 
Accuser (s°), 75. 
Achever, 75. 

A condition que, 95. 
Acquérir, 58. 
Adhérent, 16. 
Adhérer, 73. 
Adjectifs, 13. 

de couleurs, 25. 

— construils avec à, 16, 

— construits avec de, 17. 

— construits avec différentes 

proposilions, 18. 
Adjectif : son imporlance, 13. 

— sa place, 15. 

— son rôle, 34. 

— dans le stylc.e34. 
Adjcelifs possessifs, 33. 
ΛΟ) ΘΟ verbal, 97, 
Adonné, 16. 


Adresses de lettres, 128. 


Adroit, 16. 
Adverbes, 78. 
d'aflirmalion, 81. 
. de lieu, 79. 


. de manière, 84, 118. 
- cn nent, 32, 84, 118, 


- de négation, 82. 
de quantilé, 80. 
de Eemps, 79. 

Affable, 15. 
Affecter, 75. 
Alin que, 94. 
Affirmer, 71. 
Agréable, 16. 
Aider, 66, 71, 73. 
Aüner, 71, 72, 73, 74. 
Aimer micux, 71. 
Ainsi que, 93. 
Alarinmant, 18. 
Alcntour, 79. 
Aller, 71. 
Alors que, 93. 
Aunbitieux, 17. 
Aubilionner, 75. 
À mesure que, 93. 
A moins que, 94. 
—— --- que de, 94. 
Amoureux, 17. 
Aperecvoir, 71, 75, 


L À 
{ μι] 
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Applaudir, 66. 
Applaudir (5), 79. 
Appliquer ($}, 73, 75. 
Apre, 18. 
Apprébender, 75. 
Apprendre, 73. 
Apprêter (5᾽), 73. 
Après-midi, 9. 
Après que, 93. 
Ardent, 16. 
Axrêter, 75. 
Arlicle, emploi : 6. 

απ importance, ὃ, 
Article indéfini : du, de, 7. 
Aspirer, 73. 
Asseoir, 58. 
Assidu,;18. 
Assurer, 66, 71. 
Astreindre (5᾽), 73. 
A travers, 86. 
Atleindre, 66. 
Attendrir, 75. 
Attendu que, 93. 
Attentif, 16. 
AUISLOL 75. 
Au cas que, 94. 
Aucun, 18, 
Audacieux, [ὃ. 
Auprès de, 86. 
Au prix de, 86. 

Aussi, 30. 

 (adverbe), 80, 81, 83. 
Aussi loin que, 9.4; d'aussi 

loin que, 94. 

Aussi peu que, 94. 
Aussitôt que, 93. 
Autant, tant, 80. 
Autant que, 93, 117. 
Aulomuece, 9, 
Autoriser, 73. 

Autour, 79. 
Au travers, 86. 
Avant que, 94. 
Avertir, 79. 


POUR ÉCRIRE EN FRANÇAIS 


Aveugle, 18. 
Avide, 17. 
Mvilir 4689573 
Aviser (s’), 75. 
Avoir, 59, 75. 


— (pour le remplacer), 120. 


Avoir honte, 75. 
Avoir l'air, 19. 
Avoir regret, 75. 
Avoucr, 71. 


D 


Balancer, 73. 
Beaucoup, 11. 

Bicn, 84, 

Dien que, 94, 117. 
Bien (si) que, 93, 117. 
Blâmer, 75. 

Bon, 16. 

Briguer, 75. 

Brûler, 75, 


Capable, 17. 

Car, 90. 

Cas (au cas que), 94. 
- ((ἢ cas que), 94. 

Célèbre, 18. 

Celui, celle, ceux, 44. 

Censurer, 75. 

Cependant que, 93. 

Gesser, 75. 

C'est, ce sont, 44. 

Césure, 135. 

Chacun, 20. 

Chagriner, 70, 

Changer, 66. 

Chaque, 20. 

Charger ; 50 arger, 75. 

Cher, 16, 

Chercher, 73. 

Choisir, 79. 

Chose, 9. 
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Civil, 18. 

Clichés à éviter, 14. 

Combien (de), 80. 

Commander, 66, 75. 

Comme (adv.), 84. 

Commencer, 77. 

Comment, 84. 

Commun, 18. 

Comparable, 18. 

Comparatils, 30. 

comnient [69 

32. 

Compétent, 18. 

Compléments des verbes, 66,67, 
68, 79, (Τὰ 11}, 70. 

Complice, 17. 

Compter, 71. 

Concordance des temps, 113, 
114. 

‘onclure, 70, 

Condammner, 73. 

Condesecndre, 73. 

Gondition (à) que, 95. 

Confesser, 71. 

Conforme, 16. 

Conjonctions, 89. 

Conjurer, 75. 

Conseiller, 75. 

Consentir, 73. 

Considérer, 71. 

GConsister, 73. 

Consoler (se), 75. 

Content, 17. 

Contenter (se), 73. 

Conter, 73. 

Contes, 122. 

Continucr, 77. 

Gontraimdre, 75. 

Contraire, 16. 

Contribuer, 73. 

Convaincre, 75. 

Convenir, 75. 

Coudre, 58. 

Coûler, 73, 74. 


remplacer, 


MOREUX français 


Craindre, 75. 

Crainte (de — que), 94. 
Croire, 66, 71. 

Curieux, 17. 


D 


Daigner, 71. 

Dame oui! Dame non, 96. 
Davantage, plus, 80. 
Décharger, 75. 
Déchoir, 58. 
Déclarer, 71. 
Décourager, 75. 
Dédaigner, 75. 
Dedans, 79. 

De façon que, 95. 
Défendre, 75, 
Déticr, 77. 

Dégoûter, 75. 
Dehors, 79. 
Délibérer, 75. 

De manière que, 95. 
De même que, 98. 
Demeurer, 73. 

Demi, 21. 

Dépêécher (sc), 75. 

De peur que, 91. 
Déplaire (se), 73. 
Déposer, 71. 
Désaccoutumer (se), 75. 
Deseription 36, 21. 
Désespérer, 75. 
Déshabituer (50), 75. 
ΤΟ Δ 70: 
Désireux, 17. 
Désoler, 75. 
Dessous, 79. 

Dessus, 79, 
Destiner, 73, 

De suite, 79. 
Déterminer, 75. 
Déterminer (se), 73. 
Deux-points, 130. 
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Devoir (sc), 75. 
Difiérent, 17. 
*Diftérer, 75. 
Difficile, 16, 18. 
Digne, 17. 


Dire, 75 ; pour 16 remplacer : 


120, 
Discontinuer, 75, 76. 
Disconvenir, 75. 
Disculper (se), 75. 
Dispenser (se), 75. 
Disposer (50), 73. 
Dissertation, 123. 
Dissuader, 75. 
Donner, 73. 

Dont, 46, 79. 

D'où, dont, 79. 
Doulcr, 75. 

Dû (participe), 109. 


ἘΝ 
1: 
1 


Icoutcr, 71. 
Ecrire, 75. 

ldifier (s’), 79. 
ΤΠ οἱ" (s’), 77. 
Effarer (5᾽), 75. 
Efïet (en), 90. 
Iflrayer (5᾽), 79. 
Ilégance du style, 115. 
Ilision, 132. 
mbarrasser, 79. 
Fmpêcher (5᾽), 75. 
En, 33, 39, 40. 
En {adv.}, 79. 
En cas que, 94. 
Lnclin, 10. 
Encore que, 94, 117. 
Jincourager, 73. 
In effet, 90. 

Jin face de, 86. 
Fufin, 90. 
lingager (5), 73. 
Enhardir, 73. 


Enjambement, 135. 
Enjoindre (5᾽), 75. 
Enorgueillir (5᾽), 75. 
Enrager, 75. 
Enseigner, 73. 

En sorte que, 95. 
Ensuite, 90. 
intendre, 71. 


In-lêtes de lettres, 126. 


Entreprendre, 75. 
[nvieux, 17. 
Invoyer, 71. 

Epier, 71. 
I‘pouvanter (5᾽), 79. 
Esclave, 17. 
Espérer, 71, 72. 
Essayer, 75, 77. 

Et, 130 ; et puis, 90. 
EÉtonner (5), 75. 
tre, 60, 77. 


— (pour remplacer), 120. 


Eviter, 75. 
Exact"10. 
Excellent, 31. 
l:xciler, 73. 
Excuser (s°), 79. 


+ Ixempi, 17. 


EÉxempier (5᾽), 75). 
Lxercer,(s), 70. 
Exbhorter, 73. 
Lxiger, 75. 
Exposer (5), 73. 


EF 
Face (en), 86. 


l'acile, 16, 18. 
Façon que (de), 95. 


l'aire, 71; pour le remplacer, 


120. 
Failoir, 57, 71. 
l'‘avorable, 16. 
l'écond, 18. 
Feindre, 75. 
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léliciler (se), 75. 
l‘erlile, 18. 
l'ier, 17. 

linales de lettres, 127. 
Mir 75. 
['latter (se), 75. 
lormidable, 16. 
l'ou, 17. 

lrémir, 75. 
J'uneste, 16. 
Furicux, 17. 


G 


Garde (prendre), 75. 
Garder ; — se, 75. 
Gémir, 75. 

Gêner, 75. 

Gens, 9. 

Gent, 9. 

Gérondif, 98 bis. 
Gloricux, 17. 
Glorifier ; —- se, 75. 


Grand, grand-mère, 10. 


Gronder, 75. 
Groupe de mots, 4, 
— de verbes, 54, 
Guillemets, 130. 


LL 


Habituer ; — 5᾽, 73, 
ir, 75 
Ilasarder, 75. 
ITâter (56), 75. 
Hémistiche, 135. 
Itériter, 75. 
Hésiter, 75. 
Hiatus, 134. 

Ionte (avoir), 75. 


Ϊ 


lei, d'ici, Jà, 79. 


linaginer, 72; s’, 71, 72. 
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Emparfait du subjoncLlif, 113. 


τ (le remplacer), 119, 
Impatient, 17. 
Impatienter (s), 75. 
Importun, 16. 
Imputer, 75. 
Inaccessible, 16, 
Inciter, 73. 
Incliner, 73. 
Indigne, 17. 
Indigner (5), 75. 
Indispensable, 16. 
Inféricur, 18, 30. 
Enfini, 18, 31. 
Engérer (5᾽), 75. 
Ingrat, 18. 
Injuricux, 18, 
Inquiet, 18. 
Insensible, 16. 
Insinuer, 71, 
Inspirer, 75. 
Insulter, 66. . 
Interjections, 96. 
Invincible, 16. 
Invisible, 16. 
Inviter, 73. 
mvulnérable, 16. 
Ivre, 17. 


J 


Jaloux, 17. 


Jamais (V. pas οἱ point), 83. 


Jouir, 75. 

Jurer, 75. 

Jusqu'à ce que, 94. 
Justitier, 75. 


Là, ici, 79. 
JsaisSen AM 7 71 
La plupart ἘΠ, 
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Las, 17. 
1.0, la, Τὰς (ArLicles), 6. 
(Pron. pers.), 38. 
Lent, 18. 
Lellres, 125 (Ipîtlres), 
Leur, le leur, les leurs, 33. 
Loculions conjonclives, 89. 
—— régissant l'indicatif, 93. 
— régissant le subjonctif, 94. 
— régissant l'indice, ou subi., 
ἡ. 
Loin que, 94 ; d’aussl Join que, 
95 ; du plus loin que, 95. 
Lorsque, 93. 
Lourdeur du style, 115. 
Lui, 43. 
Luire, 57. 


Mal, 84. 

Malfaire, 57. 

Malgré que, 91. 

Mander, 75. 

Manière que (de), 99. 

Manquer, 66, 75, 77. 

Mec, 41. 

Mécontent, 17. 

Méditer, 70. 

Meilleur, 31, 49. 

Μάϊον (se), 79, 

Même, 24. 

Même que (de), 93. 

Menacer, 794 

Mener, 71. 

Mériter, 795. 

Mesure (en poésie), 131. 

Mesure que (à), 93, 

Mettre (pour Ile remplacer), 
120. 

Mi, 22. 

Micux, 84. 

Moi (le, les), 42. 

Moindre, 30. 


Moins, 11, 30, 80, 94, 
Moins (16), 30. 

Moins que (ἃ), 94. 
Moins que de (à), 94. 
Moudre, 58. 

Mourir, 75. 


N 


Narration, 122. 

Ne, 81. 

Ne explélif, 83. 
Nécessaire, 16. 
Négliger, 75. 
Nciger, 97. 

Ni, 90, 130. 

Nier, 71, 75. 

Nouns collectifs, 11. 
“το communs, 9, 
--- composés, 10. 
— comp. pluriel, 10. 
— propres, 9. 
Non, δώ, 

Non plus, 83. 

Non que, M. 
Nolifier, 20, 

Nous (le, les), 42. 
Nouvelle, 122. 

Nu, 23. 

Nuire, 55. 

Nuisible, 16. 

Nul, 28 (0. pas οἱ point), 83. 
Nullement, 83. 


O 


Obliger, 77. 
Observer, 71. 
Obsliner (5), 73. 
Occuper, 77, 
Ocecuper (5), 73. 
Odieux, 16., 
Offrir, 75. 
Omettre, 75. 
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On, 48, 
Opiniâtrer (s’), 73, 
Ordonner, 75. 
Oser, 71. 

Ou, 130. 

Où, 79 ; où (4), 79. 
Où que, 79, 91. 
Oublier, 75, 77. 
Oui, 81, 

Ouïr, 71. 

Outre que, 93. 


P 


Paisible, 18. 
Paître, 57, 
Paraître, 71. 
Parallèle, 124. 
Parce que, 90, 93, 117, 
Par,ce que, 90, 93. 
Pardonner, 73, 79. 
Parci}, 27, 
Parenthèses, 130, 
Paresseux, 18. 
Parfait, 31, 
Parler, 55, 75. 
Parmi, 86. 
Parlicipe-adjectif, 97, 
Participe passé seul, 97. 
— avec être, 102, 
— avec avoir, 103, 104. 
_—- des verbes pronominaux, 
106, 
des verbes intransitifs, 100, 
— des verbes impersonnels, 
118. 
- cntre deux que, 111. 
— avec le, en, 112. 
— avec le peu, 112. 
— suivi d’un infinitil, 107. 
cas parliculiers, 108, 109. 
— participe présent, 97. 
Parvenir, 73, 


! 


Pas (V. nc), 82, 85, 
Penser, θ0, 71, 72, 173; 
Perdre, 73. 
Permettre,//5: 
Permis (participe), 109, 
Persisler, 73. 
Personne, 9, 51, 83. 
Pecrsuader, 75. 
Peu, 11, 80 ; de peu, 80. 
Peu que (pour), 94. 
Peur que (de), 94. 
Phrase, 3, 
-- longues, 35. 
Piquer (56), 75. 
Pire, 30. 
Pis, 30. 
Plaindre et se —, 75. 
Plaire (se), 73. 
Plaisir (se faire un), 75. 
Plein, 17, 
Pleuvoir, 57. 
Pluriel des noms, 10. 
Plus (non), 83. 
Plus, 30, 80 ; Ic plus, 30, 31 ; 
la plus, 31. 
Plus, davantage, 80. 
Plus loin que, 94; du plus 
loin que, 94. 
Plus 161, 79. 
Plutôt, 79. 
Poèmes (différents genres), 139. 
Poinl (négalion), 82, 83). 
Point (ponctuation), 130. 
exclamalion, 130, 
d’intcrrogation, 130. 
de suspension, 130. 
Point-virgule, 130, 
Ponclualion, 129, 130. 
Porter, 73. 
Portrait, 124. 
Postérieur, 16. 
Pour peu que, 94. 
Pour que, pour... que, 94. 
Pourvu que, 94, 
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Dousser, 73. 

Pouvoir, 71. 

Préférable, 16. 

Prendre garde, 75. 

Prépositions, 89. 

Près de, 86. 

Prescrire, 75. 

Presser ; e{sc— ,75. 

Présumer, 75 

Prêt à, 86. 

Prétendre,71, 72, 72, 74. 

Pricr, 75. 

Prix de (au), 86. 

lrodiguc, 18. 

Promettre : 56 —, 75. 

Prompt, 16. 

Pronoms, 37. 

Pronoms dénionstraltifs, 44. 
indéfinis, 49, 50, 51, 92. 


personnels, 38 ; leur place, 


41,*42. 
relalifs, 45, 46, 47, #8. 

Propice, 16. 
Proposer ; se —., 75. 
lroposilion, 3. 
Proposition indépendante, 3. 
— principale, 3. 
- subordonnée, 4. 
Propre, 16. 
Prosodic, 131 ΟἹ suis. 
Protester, 795. 
Pu (participe), 109. 
Publier, 71. 
1} ἘΠ ΕΘ, 
Fuisque,;.115,1 164. 


Q 


Quand, 79. 94. 

Quand bien même, 94. 

Quandfméme, 94. 

Quant à, 97. 

Que, 91 : pour (le remplacer), 
117. 


Quelque, 29. 

Quel que, 29, 

Quérir, 57. 

Que si, 81. 

Qui, 45; (pour le remplacer); 
116. 

Quiconque, 50. 

Qu'est-ce qui, 48. 

Qui est-ce qui, 48. 

Quoi, 47. 

QUOTE, 90), 0.),. 1107. 


IR 


Rappeler, 66, 79, 76. 
Rapporter, 71, 
Rassasié (être), 75. 
Ravi (être), 75. 
Rebelle, 16. 
Ichuter, 79. 
Recommander, 79. 
Reconnaître, 71. 
Redevable, 18, 
Redoutable, 16. 
lRiedouter, 75. 
Reflfuser, 70. 
Regarder, 66, 71. 
Regrel (avoir), 75. 
Regretter, 75. 
Réjouir (50), 79. 
Remecrcier, 70. 
Repentir (se), 65, 75. 
Reprendre, 75. 
Réprimander, 75. 
JXeprocher, 75. 
Répugner, 73, 74. 
Résigner (se), 78, 
Résoudre, 98, 75, 76, 
Résoudre (50), 73. 
Ressouvenir (sc), 79. 
Rclenir (sc), 75. 
Jelourner, 28. 
Relrancher, 66. 
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Retrancher (se), 73. 
Bien" oL'AN. -nc:825%et/V Das, 
poiut, 83). 
Rien de moins que, 52. 
Jkien moins que, 52. 
liimes, 137. 
— féminines, 138. 
-- masculincs, 138. 
— plates ou croisées, 1538, 
-— riches, 137. L 
--- suffisantes, 137. 
Rire, 75. 
Risquer, 77. 
Rougir, 79. 


SAIS. 

Sans que, 83, 94. 
Savoir, 71. 

Selon que, 93, 
Semblable, 16, 27. 
Sembler, 71. 

Semi, 22. 

Sensible, 16, 
Servir, 66. 

SES, 33. 

Si {adv.}), 80, δ, 

Si bien que, 93, 117. 
Sice n'est que, 95. 
MEL IE 

Signes de ponctuation, 130. 
Si peu que, 94. 

Si taut est que, 91. 
Si vraiment, 81. 
Soigneux, 17. 

Soil, 43, 

Soit que, 91. 
Souimer, 70. 

01], 3. 

ΘΠρσον, δῦ, NA. 
Soucicer (sc), 75. 

© 1000 A SAT 
Souhaiter, 71, 79, 76. 


Soupçeonner, 75. 
Soutenir, 71. 
Souvenir (se), 66, 7à. 
Style (bon), 35. 
—- sa lourdeur, 115. 
Substantif, 5. 
(importanec du), 12. 
SufMre, 73, 75. 
Suggérer, 75. 
Suite (de), 79. 
Suite (Lout de), 79. 
Sujet, 16. 
Supérieur, 90, 
Superlalifs, 30. 
Suppléer, 66, 
Supplier, 75. 
supposé que, 94. 
Suprême, 31. 
Sûr, 17. 
Sytlabes (en prosodie), 132, 
133. 


Tâcher, 77. 

‘Fandis que, 93. 

Taut, autant, 80. 

Fant qu'à, 79. 

Tant, que, 93. 

ὍΔ y a que, 95. 
Tarder, 73. 

l'el, 27, 

Tellement que, 93. 

L'émoigner, 71. 
Temps (concordance des), 113. 
Temps simples, 53. 
— composés, 93. 
Tendre, 73, 

‘Fenté (être), 70. 
lenter, 75. 
L'ICLSALAL 
LONBCLANIZ: 
Toucher, 66, 

Tout, 26. 
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Tout à coup, 79. 
Tout d’un coup, 79. 
Fout de suite, 79. 
Traire, 57. 

Travers (à), 86. 
Travers (au), 86. 
Trembler, 75. 
Très, 80. 
Tributaire, 17. 
Trop, 11, 80. 
Trouver (50), 71, 75. 


LIN; 7, 


Unique, 31. 
Valoir mieux, 71. 
Vanter (sc), 75. 
Venir, 71, 77. 
Verbes, 53. 
— auxilinires, 53, 54. 
Verbe auxiliaire ÊTRE, 00, 
— AVOIR, ὅθ, 
Verbes du 1er groupe ! AnRii- 
νὰ, Of. 
29 #TOUDC : 
— 30 groupe 
Verbes défeclifs, 57. 
— impersonnels, 57. 


J'iNtR, 62. 


ΜΗΝΊ πὶ, 63 : 


Verbes irréguliers, 57, 58. 
- intransitifs, 55. 

-— transitifs, 55. 

Verbes qui régissent l’infinilif : 
sans préposilion, 71. 
avec la prép. ὦ, 73. 
avec la prép. de, 75. 

Verbes se construisant avec ἃ 
ou avec de, 77. 

Vers (différentes sorles de), 
151: 

Versificalion, 131, et suiv. 

Victime, 17. 

Virgulc, 1430. 

Vis-à-vis, 80. 

Visible, 16. 

Voir, 71. 

Voir (pour le remplacer}, 120. 

Voisin, 78. 

Voix active, 56, 61, 62, 63. 
passive, 56, 64. 
pronominale, 65. 

Vouloir, 71. 

Voulu {parUcipe), 109. 

Vous (le, les), #2. 

Vraiment, 81. 

Vu, que ,98. 

ὟΣ 0279: 


TABLE DES MATIÈRES 


{Les nombres dans le texte renvoient aux numéros 
des paragraphes.) 


Jnrrobucrion : But de l’ouvrage............... 


Première Leçon: Conseils et Notions indispensables 


1. La Science ct l'Art d'écrire, ---- 2, L’Orthographe. 

- 3. La Phrase et Jces Propositions. 4, Les 

groupes de mots, dans fa langue française, — ὅς La 
prédominance du groupe sibstantif. 


DeuxiÈmME LEÇON : L'Article et le Substantif..... 


Ὁ. L'Articie délini. —- 7. E’Artiele imdéfni. — ὃ. 
importance de l’Article.-9. Le Nom ou substan- 
tif; le Genre: Masculin ou féminin (après-midi, 
automne, personne, chose). — 10. Nombre : singu- 
lier ou pluriel (noms composés ; grand). — 11. 
Noms collectifs (peu, beaucoup, la plupart, moins, 
trop). - 12. Comment furent créés certains sub- 
slanLifs (Une page de FLAULERT). 


L'ROTSLÈMLE SLA CON s'L'AUIeCEEE. ΕΣ ΡΥ, 
13. JImportance de l’Adjectif. -- 14. Evilons les cli- 
chés, — 15. La place des adjcelifs. 16. Prépo- 


silions accompagnant le régime des adijcelifs qua- 
lificatifs ; adjectifs se construisant avec à. — 17. 
Adjectifs se construisant avec la préposilion de, 

- 18. Adjectifs se construisant, suivant les cas, 
avec des préposilions différentes (aucun), — 19, 
L'accord dans certains adjccLifs : Δ ΡΟΣ l'air. 20. 
Chaque, chacun. ---- 21. Demi, — 22. Mi el semi. — 
23. Nu. -- 24. Même. — 25. Les adjectifs de cou- 
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QUATRIÈME Leçon : Le Pronom et le Verbe 


37. Le Pronom ct la clarlé de la phrase. 
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leur, — 26. Toul. — 27%. Pareil, semblable, lel. — 
28. Nul, — 29. Quelques, quel que. — 39. Compa- 
ratils et superlatifs (pire, pis, bon, meilleur, aussi, 
moins, plus, moindre, inférieur,supérieur, antérieur. 
--π 31. Le plus, la plus, le moins, le mieux. — 32. 
Comment on peut remplacer comparatifs et super- 
latifs. —- 33. Les adjectifs possessifs : son, sa, ses, 
leur, leurs. — 34. L’adjectil dans le style (CH ÊËNx- 
DOILÉ : Le clair de lune; Cr. BAUDELAIRE : 
Kecueillement). -— 35. Le bon style. -- 36. Com- 
ment on fait une description : Visile à une ferme 
normande par ἃ DI MAUTASSANT. 


38. l’ro- 
noms personnels. - 39, Æ£n. A0. Y. — 41, Place 
des pronos personnels, — 42. Le-moi, les-nous. 
43. Soi, lui. -—— A4. Celui, celles, pronoms démons- 
lralifs ; c'es{, ce sont. — 43, Pronoms relatifs : 
Qui, lequel. ---- 40. Dont, depuis, duquel. — 47. 
Quoi. - 48. Qui est-ce qui ? Qu'est-ce qui ? — 49, 
Pronoms indéfinis : on, lon. --- 50. Quiconque. ---. 
of. Personne, rien. — 52, Rien de moins que, rien 
moins que, 


53. Le Verbe : généralilés sur les verbes, — 54. 


Les groupes. — 5%. Le sens des verbes : fransilifs, 
intransilifs, pronominaux. -- 56. Voix aclive, 
VOIX passive 97. Verbes déferlifs et verbes 
tinpersonnels. δι Verbes irréguliers. 09, 
Verbe auxiliaire Avoir. --- 60. Verbe auxiliaire 
Etre. 61. Verbes du 1° groupe : Aimer. - (62. 
Verbes du 2° groupe en ir (avec 4ss) : Finir. 

63. Verbes du 3° groupe en ir, en oir et en re : 
Mentir. — G{. Voix passive : Etre aimé. 65. 
VOIX pronominale : Se repentir. 66, 67, 68, 09. 
I,es Compléments des verbes. 70. Cas où le 
complément est un infinilif. 71. Verbes qui 
régissent sans préposilion l’intinilif qui les suit. 

72. Remarque sur le Tableau précédent. --. 73. 
Verbes qui régissent un infinitil à l’aide de la pré- 
position ἃ. —- 74. Remarques sur le Tableau pré- 
cédent. — 75. Verbes qui régissent un infinitif à 
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GinQuiëme Lrcon : Les Adverbes 
78. Sens des Adverbes. 


δῆ, Les Prépositions. 


TABLE DES MATIÈRES 


l'aide de la préposition de. — 70. Remarques sur le 
Tableau précédent. -— 77. Verbes se construisant 
avec la préposilion ἃ on avec de. 


79. Adverbes de licu et de 
temps : aulour, alen!our, dedans, dehors, dessus, 
dessous : de suile, tout de suile ; ici, d'ici ; où ; ici, 
là ; où que ; d’où, don! ; plus tôt, plulol ; quand, 
quant ἃ (tant qu'à) ; tout ἃ coup, tout d'un coup ; 
y,en. — 80, Adverbes de quantité : aussi, si, très ; 
autant, lant ; beaticoup ; davantage. 81. Adverbes 
d'affirmation : si, si vraünent, si fait, que Si. — 
82. Adverhes de négation : non, ne, --— 83. Ne 
cxplélif : pas, point; sans que ; non plus: nulle- 
ment. 84. Adverbes de manière : adverbes en 
ment: bien ; comime, conunent. 


SixIÈME LÆEcon : Les Prépositions, les Conjonctions 
et les Interjonctions......................... 


86. Auprès de, au prit de; 
près de ; prêt à ; ἃ travers, au travers ; parmi, — 87. 
Vis-d-pis. 88. Remarque ; en face de. 


S9. Les Conjonctions ; locutions conjonctives. —- 


90. En effet, eur ; puis, el puis, ensuite, enfin; ni; 
parce que, pur 60 que ; que. 92, Locutions con- 
jonelives avec que. 93. Loculions conjonelives 
se construisant avec Pindiealif : ainsique,alors que; 
à mesure que ; après que ; allendu que ; aussitôt que ; 
autant que ; cependant que ; de même que ; lorsque ; 
outre que : purce que, par ce que ; selon que ; si bien 
que ; Landis que : lant que ; lant y « que; tellement 
que ; eu que. 94. Loculions conjonclives se con- 
struisant avec le subjonctif : afin que : ἃ moins que, 
ὰ moins απὸ de ; apunt que ; UU CAS QUe, EN CAS QUE ; 
bien que ; de crainte que, ; de peur que ; CNCOore que ; 
jusqu'à ce que ; loin que ; du plus loin que, d'aussi 
loin que ; malgré que ; non que, dès que ; pour... 
que, Dour que ; DOUr peu QUE : POUFPU que : QUANnË, 
quand mëème, quand bien même ; quoique, quoique ; 
sans que ; Si peu que, aussi peu que, Si lant est que ; 
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soil que ; supposé que. — 95. Locutions conjoncti- 
ves se coustruisant avec l’indicalif où le subionc- 
{if suivant le sens : ἃ condilion que ; de façon que, 
en sorte que ; de maniîre que ; si ce n’est que ; du 
plus loin que ; d’aussi loin que. 


96. Les Interjections : Ah! eh1 hé! oh! {11 Ποῖα! 


TABLE DES MATIÈRES 


ἡ Saint-Pétersbourg ; GEORGE SAND : Les fraînes 

u Berry ; PXRRE Loti : Le coucher du soleil, — 
122. La Narration ; απ : l/ne aventure de 
MVe de Scudéry ; Micurrær : Le bourdon ; Vicror 
Iuco : Le capilaine du « Normandy ». -- 123. 
La Dissertation: X. nE MAISTRE : Minuil, -- - 124. 
Le Portrait et le Paralièle : VicTor Cousin : Es- 
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dame, οἷς, L ; à : 
quisse d'un portrail de Descartes ; T,A BRUYÈRE : 


L'amateur de papillons : Vicror Cousix : Platon 
el Bossuet. — 125. La Lettre. --- 126. Les en-têles 
de lettres. -- 127. Les finales de leitres. — 128. 
Comment libeller une adresse. -— 129. La Ponctua- 
tion, — 130. Les différents signes de ponctuation : 
point, deux points, point d’interrogation, point 
d'exclamation, points de suspension, parenthèses, 
guillemets, tirets, le point-virsule, la virgule. 


SEPTIÈME LEÇON : Les Participes et la Concordance 
dés TeMDS οι ΔΑ ΕΑ 125 


97. Le Participe présent et lPAdjectif verbal : l’action, 
Pétat ou qualilé. — 98. Attenlion à l'orthographe. 
-— 96 bis. Le Gérondif. — 99. Le Participe passé : 
Participe passé seul. -- 100. Participes passés des 
verbes intransilifs. -— 101. Participe passé rap- 
porté au sujet. --- 102, Participe passé avec l’auxi- 
liaire éfre. 103. Participe passé avec lPauxi- 
liaire avoir. 104. Une Poésie de CLÉMENT 
Manor ; participe passé d’un verbe intransitif. - 
105. Remarque. -- 106. Participe passé des verbes 
pronominaut : 3 Cas. — 107. Participe passé suivi 
dun infinitir. 108. Cas particulier. 109. Par- 
ticipes dû, permis, voulut. — 110. Parlicipes passés 
«les verbes impersonnels. — 111, Participes passés 
avec les pronoms Le, en ct avec le peu. 


113. La concordance des temps : 3 cas. - 114. Re- 
marque sur la liaison entre Ia proposition princi- 
pale el la subordonnée. 


Dixième LEçon : Un peu de prosodie ; comment 
on compose les vers...... TG PORTER IN de Re 179 


181. La Mesure : Les vers de différents pieds avec 
des cxemples : Béranger : Le vieux sergent; Th, 
de Tanville : Za nuit: Panarn : Za lune en 
gogquetle. —. 132, Commenl on compte les syllabes ; 
l'élision. — 133. Les cas embarrassants. --- 134. 
L'Iliatus. — 135. La césure et l’hémistiche. -- 
136. L'enjambement. 


137. La rime : rime riche ; rime suffisante. — 138. 
Nalure des rimes : rimes masculines et rimes fémi- 
nines ; rime plates ; rimes croisées ; rimes embras- 
sées ; rimes mêlées, — 139. Les différents genres 
de poèmes. --- 140. La Villanelle. —- Le Lai — 112, 
Le Virelai. — 143, Le Rondeau. — La Ballade 

145. Le Sonnel ; Quelques bons sonnets. 


Huirièmx LEçon : L’Elégance et le bon goût.... 1#1 


115. Causes de la lourdeur d’un style. 116. Com- 
ment remplacer les qui ὁ — 117. Commient rem 
placer les que? -- - 118, Cotnment éviler les adverbes 
en ment ἢ -- 119. Comment remplacer liniparfait 
du subjonctif ? 120, Méfions-nous des verbes 
passe-partout : être, avoir, faire, dire, mettre. 


NEUVIÈME Leçon : Les différents Genres littéraires | 
ét la-Ponetuation 2: 9004. SM NAME 151 


121. La Description ; .!. wi Maisrne : Une nuit d’élé 


LA 


SCIENCE MYSTÉRIEUSE . 
DES PHARAONS : 


PAR + 


l'Abbé MOREUX 


Chanoine honoraire 
Directeur de l'Observatoire de Bourges 


Avec 39 figures dans le texte ct vrir planches hors-Lexte 


EDIT ; D Ἱ 1c Cie, 15, rue Racine, Paris (N° 31.0939). 
OUVELL! EDITION REFONDUE 599, — Imprimerie Jouve et Cie, 15, ruc L 
δέν ΠΝ ΠΩ EEE Ldit.. G%Doin'ot Cic, Paris (N9 15.0057) 
Dépôt légal : 167 trimestre 1948. — N° d'édition : 159 


1 vol. in-16 de 256 pages avec 8 planches hors-Lexte 


Appeler à son aide Loutes les sciences ; dépenser pendant une 
Jongue série de siècles une somme de travaux el d'efforts con- 
vergents ; améliorer sans cesse nos méthodes d'observation ; 
perfeclionuer notre technique ; continuer avec une lente persé- 
vérance la lâche de nos devanciers : pousser à un point inima- 
ginable la précision des calculs et aboutir finalement à des 
découverles vieilles de six mille ans, n’est-ce pas la plus décce- 
vante pensée qui puisse hanter l'esprit d’un homme de science ἢ 

11. cependant telle paraît être la conclusion qui se dégage de 
ce livre extraordinaire dont M, l’abbé Morcux vient de donner 
une nouvelle édition. Celte conclusion ne peut qu'être renfor- 
cée par ÎIcs découvertes récentes qui montrent à quel point 
certains peuples de l’antiquité en élaient arrivés au point de 
vue scientifique. 

Enfin, ce qu’il y ἃ de plus surprenant, ce sont les affirmations 
de la Genèse écrile par Moïse οἱ, qui onL précédé de plusicurs 
milliers d'années nos éludes sur l'origine du monde el sur 
l’histoire de notre planèle, Ajoutons que de nombreuses ΟἹ 
nouvelles illustrations accompagnent le texte et doublent lin- 
térêl de ect ouvrage atlrayant comme un roman. 
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